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LE PERE DE L’OBSTRUCTIONNISME
L'obstructionnisme, si l’on veut bien prendre ce mot dans un sens 

large, est de tous les temps. Il y a toujours eu un certain nombre de 
gens qui ne pouvaient tenir leur langue et qui éprouvaient le besoin de 
dire en mille mots ce qui pouvait s’exprimer en dix. Le régime parle­
mentaire n’a fait que leur assurer un plus vaste auditoire.

C’est lui aussi qui a permis de donner à l’obstructionnisme sa for­
mule scientifique, et c’est à Parnell, je crois bien, qu’il convient de faire 
honneur de ce dernier progrès

Parnell a été le maître et le virtuose de l’obstructionnisme. 11 en a 
codifie les régies maîtresses et l’on n’a fait, depuis trente ans, qu’appli­
quer les préceptes qu’il avait posés. En repassant l’histoire de ses luttes, 
on retrouverait à peu près tous tes trucs qu’emploient actuellement les 
infatigables “champions de la démocratie”, comme parle M. Rodolphe 
Lemieux.

« ■ •
On dit que c’est le jour même de son entrée à la Chambre que Par­

nell saisit toute l’importance que pouvait prendre l’obstruction systéma­
tique et qu’il en imagina la théorie.

Un nommé Biggar, député de Belfast, pourvu d’une ténacité sans li­
mite et du débit le plus ennuyeux, combattait un projet quelconque. 
Pendant quatre heures, au grand dam du président et de ses collègues, 
il souda les statistiques aux statistiques, sans le moindre espoir de ga­
gner son point, mais avec la satisfaction d’ennuyer profondément ceux 
qui refusaient de le lui concéder.

Parnell, lacilurne, mais attentif, suivit toute la séance. Au sortir, 
son plan était fait: Si, pensait-il, au lieu de faire de l’obstruction par ca­
price et selon l’humeur du moment, un certain nombre de députés s’en­
gageaient méthodiquement dans une pareille campagne, en utilisant ha­
bilement toutes les ressources de la procédure et en poussant à ses ex­
trêmes limites le principe de la liberté de discussion dont les Anglais 
sont si fiers, ils auraient tôt fait de paralyser la machine gouvernemen­
tale. Us tiendraient le pouvoir à leur merci.

Avec Biggar d’abord, avec ses collègues nationalistes ensuite, Par­
nell appliqua, implacablement et pendant des années, sa méthode. John 
Redmond, ancien fonctionnaire de la Chambre des Communes, “nourri 
dans le sérail”, sut même la perfectionner.

On sait‘le résultat: la Chambre des Communes anglaise a dû refon­
dre toutes ses règles et limiter en tout sens la liberté de discussion. Par­
nell et Redmond lui ont imposé l’une des plus grandes révolutions inter­
nes de son histoire.

Et, détail amusant, c’est au profit de la thèse nationaliste du Home 
Rule qu’ont le plus brutalement fonctionné toutes les lois de clôture des­
tinées à combattre les tactiques nationalistes.

L’histoire a de ces retours...
Orner HEROUX.

PAGES A RELIRE
Le militarisme est un crime

Pour ne pas être accusés de lese-patrkrtisme nous nous empressons 
de faire savoir que les paroles qui suivent ont été prononcées à Toron­
to, à l’Empire Club, par le capitaine A. C. Hunter, des York Rangers.

NOUS SOUSCRIVONS DE TOUT COEUR A CES INTELLIGENTES 
ET SALUTAIRES PAROLES...

“Si le militarisme est un fardeau pour les nations européennes, c’est 
un crime pour le Canada. Et cela, parce qu’au Canada, il est fortement 
concentré, ce qui décuple la force du virus...

“Pour mettre en état de défense une nation, il faut deux choses 
principales: de Tardent et du temps; de l’argent pour nourrir, équiper 
et payer des soldats, du temps pour les exercer.

“Au Canada, l’argent dont dispose le gouvernement et celui dont 
disposent les particuliers pour cet objet est limité. Par conséquent, l’ar­
gent dépensé en choses inutiles est de l’argent volé à la défense du Ca­
nada. \

“Au Canada, le temps disponible pour exercer la niasse de la milice 
canadienne e‘d nominalement de douze jours par année, ou son équiva­
lent pour les régiments de ville en exercices du soir. Tout le temps gas­
pillé à enseigner des mouvements inutiles est un vol aux dépens de la 
défense du Canada.

“Dans les deux cas, le voleur eut le militariste et ce qu’il vole ne lui 
rapporte aucun bénéfice et ne peut profiter ni à personne, ni au gou­
vernement.”

(Le Canada, organe libéral, 10 décembre 1904.)

Tardives frayeurs
Voici le Canada qui commence à 

redouter les conclusions de ses pré­
misses.

Il craint que l’accroissement de 
l’armée allemande ne substitue la 
panique provenant de l’armée de 
terre à la panique provenant de la 
marine et que

“Devant cette nouvelle menace 
allemande, n’est-il pas à prévoir 
que la panique va se porter mainte­
nant du côté de l’armée; et que l’on 
va demander aux dominions britan­
niques de faire aussi leur part d’ef­
forts de ce côté?

“Or, en vertu du principe “Un 
seul roi, un seul drapeau, une seule 
flotte, une seule armée”, on deman­
dera aux colonies de lever chez el­
les, des troupes, de les armer, de 
les entretenir et de les mettre sous 
le contrôle direct du ministère de 
la guerre de Londres.

“Qu’aurons-nous à répondre, si­
non par un acquiescement, un nou­
veau tribut, un nouvel abandon de 
notre autonomie et peut-être par la 
conscription ou le service obliga­
toire (pic prêche déjà le colonel 
Sam. Hughes?”

Eh, oui, qu’auront à répondre 
ceux qui prétendent que “c’est un 
devoir national pour le Canada de 
coopérer à la défense de l’Empi­
re?”

Or le Canada est de ceux-là. il 
est vrai qu’il n’a pas toujours été 
de cette opinion. Non: quand il dé­
nonçait le militarisme, la chair à 
canon, il pensait autrement. Mais 
depuis que M. Laurier tournant sur 
lui-même pour la vingtième fois, 
s’est jeté dans “le crime”, le Cana­
da l’a suivi aveuglément, et depuis 
11 sc glorifie de reconnaître que 
c’est un devoir national pour le Ca­
nada de coopérer à la défense de 
l’Empire.

Or si c’est un devoir national, il 
faudra bien coopérer sur mer si le 
danger est là ou sur terre si l’at­
taque porte de ce côté.

Que la conclusion effraye ou non 
le Canada, elle s’impose.

Elle est d’ailleurs signalée par M. 
Laurier lui-même. Ce dont l'Angle­
terre a surtout besoin, a-t-il dit, 
dans son discours que toute la pres­

se libérale a proclamé un chef- 
d’oeuvre, -— bien que ce soit l’un 
des plus pauvres qu’il ait pronon­
cés, — ce dont l’Angleterre a be­
soin, ce n’est pas des vaisseaux, 
mais des muscles et du sang de ses 
sujets.

Jean DUMONT.

A propos
du français

) Les travaux d’agrandissement à 
l’Hôtel des postes achèvent et les 
médaillons placés sur la façade pa­
raissent devoir rester intacts de 
toute indication. Les plans approu­
vés par M. Rodolphe Lemieux com­
portaient l’incrustation des lettres 
M. P. O., abréviations de Montreal 
Post Office. Nous avons fait remar­
quer (pie l’absence de toute indica­
tion française sur l’Hôtel des pos­
ies d’une ville aussi française que 
Montréal serait à la fois ridicule et 
odieuse. Sc propose-t-on de tourner 
la question en omettant toute ins­
cription?

• • •

La Cic du Grand Tronc montre 
de meilleures dispositions. L’un de 
ses officiers nous a fait voir des 
billets bilingues, des formules de 
permis de passer rédigées dans les 
deux langues et des livrets de cour­
se imprimés aussi en anglais et en 
français. L on nous a expliqué que 
ces formules et ces billets sont 
commandes par quantités immen­
ses pour raison d’économie et qu’il 
avait fallu épuiser les vieilles édi­
tions avant de pouvoir se confor­
mer exactement à In loi. Oublions 
les retards et félicitons sans res­
triction les autorités du Grand 
Tronc pourvu qu’elles continuent 
d’obéir à la loi.

Il en tient d’ailleurs un peu à 
nous tous qu’elles ne soient pas 
tentées de revenir à l’ancien systè­
me. Pensons à exiger des billets bi­
lingues et même les connaisse­
ments, toutes les formules pour 
l’expédition des marchandises. Car 
la loi Lavergne créant une sanction 
pratique au respect de nos droits, 
oblige les compagnies à fournir 
toutes ces pièces imprimées dans 
les deux langues.

J D.

IHLLET DV SOIR

Lui seul n’a pas parlé. LETTRE D’OTTAWA CAUSERIE LITTERAIRE
M. BORDEN HESITE

Ils parlaient!
Miller, loin des bruits du monde 

et du Parlement, était déjà depuis 
trois semaines, seul en tête-à-tête 
avec ses réflexions, renfermé dans 
sa cellule et dans son mutisme.

A la Chambre, ils parlaient!
Un mois entier s’écoula!, puis un 

autre, suivi d’un troisième. Miller, 
retiré du monde, vivait dans la 
paix. Son geôlier, au début, était 
venu le voir deux fois par jour, 
puis avait espacé ses visites; de­
puis une semaine, il ne s’était pas 
montré.

Aux Communes, ils parlaient!
Quand l’été à l’hiver eut laissé la 

place et que le printemps, quoique, 
tardif, eut fait verdire les prés, Mil­
ler, toujours silencieux, vieillissait 
derrière les barreaux de fer de sa 
cage de pierre. Depuis belle lurette 
il n’avait vu âme qui vive.

Sous le dôme vitré de !\in parlote 
fédérale, ils parlaient toujours!

Lorsqu’en 1950, un nouveau geô­
lier découvrit dans un cachot per­
du ce prisonnier muet, il fut tout 
étonné. U voulut connaître son 
nom, sa naissance; ce fut en vain: 
Miller avait perdu l’usage de la pa­
role.

Et sans arrêt, là-bas, ils par­
laient!

Plusieurs génévalions passèrent. 
Bleus, rouges, puis bleus, puis rou­
ges se succédèrent au gouverne­
ment du pays. Miller, paralytique, 
aveuglé, sourd et de plus en plus 
muet, moisissait dans son réduit.

A l’hôtel du gouvernement, ils 
parlaient!

Enfin, lorsque vers l’an 5664, le 
64ème arrière-petit-fils du roi 
George V, qui régnait au début du 
XXème siècle, monta sur le trône, 
son premier acte officiel fut de 
gracier tous les prisonniers détenus 
dans les. prisons de son vaste empi­
re, Miller, hélas! n’était plus qu’un

LEUR CINQUIEME NUIT
Ottawa, 8. — Huit heures du ma­

tin. Nos députés viennt d’achever 
leur cinquième nuit blanche, cette 
semaine. Ils en sont à la cent quin­
zième heure de séance continue. 
C’est dire qu’ils en ont plein les 
oreilles, de discours, de citations, 
d’interpellations et de programmes 
de constructions maritimes. Des 
séances de ce genre sont de nature 
à dégoûter profondément de la ma­
rine même, si non du régime parle­
mentaire.

La séance d’hier matin à ae m^- 
tin, a été calme, sauf, vers le mi­
lieu de la nuit dernière; un épiso­
de qui a causé quelque alarme aux 
ministériels. Ils en ont été quittes 
pour abandonner leur lit, plusieurs 
d’entre eux, du moins, et venir en 
toute hâte aux Communes, inutile­
ment. Hors cela, nuit monotone, sur­
tout de deux heures à sept heures 
du matin.

Ottawa, 8. — La situation est en­
core incertaine, à Ottawa. La gau­
che aura gagné la première man­
che, celte semaine, en faisant du­
rer jusqu’à samedi soir, sans trop 
s’être surmenés, la séance commen­
cée lundi, et qui aura duré 189 heu­
res. Mais que fera-t-on la semaine 
prochaine?

La rumeur circulait, hier soir et 
cette nuit, que M. Borden allait, dès 
lundi après-midi saisir la Chambre 
d’une règle de clôture et faire po­
ser la question préalable à la Cham­
bre, par un de ses partisans, avant 
qu’aucun amendement de la gauche 
ne soit mis entre les mains du pre­
sident des Communes. De la sorte

rire ceux qui le comprenaient et 
ceux qui ne le comprenaient pas, et 
prononce une harangue parfaite, 
dans le genre qui lui est familier ; 
il nous est impossible de recueillir 
les perles dont il fut prodigue

I ar contraste, sans duute, le Dr 
Clark succède au procureur du roi, 
et, deux heures durant, il tient l’as­
sistance sous le charme de son élo­
quence. A toute autre période dm, 
débat, les députés, tant de draille) 
que de gauche, seraient venus de 
toutes les parties de la ville, pour 
l’entendre. Mais aujourd’hui ceux 
qui ne sont pas de garde préférait 
à n’importe quoi le sommeil, ce don 
appréciable, surtout lorsqu’on est 
contraint à l'insomnie, de par les 
règles de la Chambre et les fantai­
sies des partis politiques.

Deux heures durant, M. Lemieux 
exhale avec force mois ses senti­
ments loyalistes et s* défend d'a- 
veir prêché, v**rs ses -> ingt ans, l’in­
dépendance du Canada.” “L’homme 
absurde est celui qui ne chan ie ja­
mais” répète M. Lemieux, après 
un vieil auteur.

M. Graham, l’ex-ministre des Che­
mins de fer, y va, lui aussi, d’un dis­
cours long et à maints endroits, 
d’allures nationalistes. Il parle trois 
heures et demie.

M. Lancaster l’interrompt quel­
ques fois. M. Graham pose à M. 
Nantel, qui ne lui répond pas, une 
couple de questions, mais tout son 
discours est marqué au coin d’une 
excellente humeur, et le lieutenant 
de M. Laurier égaye la Chambre de 
ses boutades spirituelles.

M. Pacaud fait une assez longue
tas de cendres.

L’opposition, — était-elle bleue, 
était-elle rouge? on ne sait plus — 
commençait son quatorze biîlion- 
nicme discours. C’est dire qu’ils 
partaient.

Seul, Miller, qui eût pu dire quel­
que chose d’intéressant, s’était tu..

NAP. TELLIER.

l/Êglise et le» 
associations ouvrières

Notre collaborateur, M. Henri 
Beauvais, vient de publier sous ce 
titre, à l’Ecole Sociale Populaire, 
une intéressante brochure. C’est un 
exposé de la récente Encyclique de 
Pie X sur les syndicats allemands, 
des circonstances qui l’ont fait naî­
tre, de son application au Canada. 
Dans un dernier chapitre, l’auteur 
réfute les objections des partisans 
des associations neutres. Un appen­
dice contient le texte complet de 
l’Encyclique de Pie X.

Nous recommandons cette bro­
chure à tous nos lecteurs. On peut 
se la procurer pour» 10 sous à l’Eco­
le Sociale Populaire, rue Haehet, et 
chez les principaux libraires.

Sur le Pont
d’Avignon...

M. Borden aurait contraint la gau­
che à ne discuter que sur la ques­
tion préalable. Chaque député de 
gauche, vu la présence au fauteuil 
du président même des Communes, 
n’aurait pu parler qu’une seule fois 
sur cette question, et il n’aurait pu 
y avoir d’amendement, ce qui eût 
raccourci le débat. Mais ,ce. matin, 
— ,à huit heures - .»il est certai’n 
que M. Borden a changé d’avis sur 
le règlement de clôture, au moins 
pour le moment, et qu’il retardera 
encore une semaine avant de sai­
sir la Chambre d’une telle législa­
tion. Il a fait mander Sir Jamag 
Whitney en toute hâte de Toronto, 
et Sir James vient d’arriver ce ma­
tin même en ville. Il aura une lon­
gue consultation avec M. Borden 
qui, dit-on, veut savoir ce qu’il pen­
se de la possibilité de faire des élec­
tions générales et aussi, de la 'oi 
de clôture.

A compter de lundi, toutefois, le 
président du comité aura ordre- 
d’appliquer rigoureusement les rè­
gles existantes et de restreindre les 
députés de l’opposition aux limites 
précises des règlements tels qu’in­
terprétés par Bourinot et les autres 
auteurs de droit constilulionnel. Le 
gouvernement “serrera la vis”.

A huit heures du matin, M. D.-A. 
Lafortune entreprend de battre tous 
les records faits depuis le com­
mencement de la séance prolongée. 
Il y réussit et s’assied à midi et de­
mie, après avoir fait se tordre de

harangue. M. Boivin de même. Tous 
deux parlent anglais, avec beau­
coup de facilité. Mais peu de genp 
les écoutent, il est déjà tard dans la 
nuit.

Les incidents ne manquent pas, 
dans le débat de vingt-quatre heu­
res. C’est ainsi que, pendant le dis­
cours du docteur Clark, M. Burn­
ham, de Peterboro, l’air batailleur, 
sé lève, et, à brûle-pourpoint, nu 
député de Red-Deer, qui parle des 
escadres canadiennes, demande : 
“Quand vous battrez-vous?” Tout 
le monde rit. Le Dr Clark un ins­
tant arrête ses remarques, regarde 
d’un air apitoyé le bouillant M. 
Burnham, et reprend le fil de son 
discours sans répondre autrement. 
Son attitude en dit assez long pour 
que M. Brunham n’insiste pas.

Un peu plus tard, comme M. Gra­
ham parle, M. Lancaster, l’air bour­
ru, se lève et lui pose une question 
quant au péril allemand. Avec 
beaucoup de présence d’esprit, M. 
Graham souriant, lui répond, par 
ces deux mots: “Ne temere”. “Ne 
criagnez pas”. Comme M. Lancas- 
ler a fait jadis beaucoup de bruit à 
propos du décret Ne Temere les 
quarante députés qui sont au poste 
pouffent de rire. Seul M. Lancas­
ter a l’air rechigné.

Vers les neuf heures du soir, les 
gens lisent les journaux; M. Gra- 
hame développe tranquillement ses 
arguments, tout est calme; soudain, 
à l’extrême droite, une détonation 

(Suite à la dernière page)
L'Evénement avertit les liberaux 

qu’ils ne comptent pas assez sur l’é­
nergie des conservateurs.

Est-ce que les Pelletier, L’Espé- 
rence, Sévigny, Lavallée, Gauthier, 
etc., se décideraient enfin à tenir 
parole?

» » *
Pin réponse à une interpellation 

venant du côté ministériel, M. Car­
din, député de Richelieu, a déclaré 
que la marine Laurier "prendrait 
part aux guerres de l’Empire si le 
besoin s’en faisait sentir.”

Tout comme les dreadnoughts, 
Borden.

Alors pourquoi s’épuiser en veil­
les ridicules pour une simple ques­
tion de forme, puisque, dans les 
deux cas, c’est pour l’Empire qu’on 
veut nous faire payer?

* * *
“Les libéraux n’ont-ils pas mille 

fois raison d’agir comme ils le 
font?” demande le Soleil."

Certainement, certainement.
Et ils agiraient autrement que le 

Soleil poserait toujours la même 
question.

Quand on est partisan outré, 
n’est-ce pas pour parler toujours 
comme le parti?

# * üe

“La politique navale de M. Lau­
rier n’était que ta continuation lo­
gique de celle de Cartier”, écrit sé­
rieusement le Soleil.”

Et dire que ce même Soleil n’a 
jamais découvert cela tant que M. 
Laurier a dénoncé la participation 
à la défense navale comme un cri­
me et un suicide.

• * »
Jamais contre le projet Borden, 

Sévigny? Voyons, un peu plus de 
courage. Tout Drummond-Arthabas- 
ka (Dorchester et une partie de la 
Beauce vous ont entendu dénoncer 
les projets Borden et Laurier. A- 
vouez donc que vous vouliez tout 
simplement arriver. Le cynisme ré­
ussit encore mieux que le menson-

pas que Ton puisse être conserva­
teur autrement que lui.

Il a pour excuse qu’il n’est pas 
Rainé de la famille.

Il n’est, comme dirait la Patrie, 
qu’un enfant adoptif, dont l’opinion 
ne saurait prévaloir sur celle de la 
majorité.

* * * a
La part faite à nos compatriotes 

•d’Ontario dans la répartition des 
octrois publics est foncièrement in­
juste.

Mais c’est la majorité qui Ta fai­
te. Donc, d’après la théorie de la 
Pairie, à quoi bon réclamer?

3 * »
Encore un frère de Madero qui 

se plaint du nouveau régime mex­
icain. Il a peut-être raison. Mais ii 
en avait bien des frères, Tex-prési- 
dent. Cela nous rappelle un certain 
personnage politique canadien dont 
la fraternité constituait une caste 
sous le régime Laurier.

* # ü=
L’ascenseur • que l’on vient 

d’installer en face de l’entrée 
principale de THôtcl des Pos­
tes, n’est pas des plus commodes. 
D’abord, les portes sont plutôt 
étroites, M. Rodolphe Lemieux y 
passerait difficilement, et puis Tis­
sue pour les étages supérieurs est 
du côté opposé à celle du rez-de- 
chaussée: ce qui fait que le méca­
nicien est obligé d’aller d’un côté à 
Tautre suivant l’étage désiré par 
les passagers. Quand il y a foule, 
cela retarde beaucoup trop l'entrée 
et la sortie.

On peut cependant remédier à 
cet inconvénient sans le secours 
d’un expert.

* * *

Une ligne antisuffragette vient de 
s’organiser à Wimbledon avec Tin- 
tention de répondre à la violence 
par la violence. C’est la police qui,

finalement, souffrira le plus i 
cette guerre.

# * #
Si les séances d’une semaine co 

tinuent à Ottawa, les compagnies i 
transport devraient organiser d 
excursions à Ottawa. Le rididule ( 
spectacle attirera beaucoup de mo 
de et les électeurs voyant leurs d 
putés de plus près comprendro 
pourquoi, en général, ils inspire 

|Si peu de considération.
* * •

Les Juifs de Montréal ont mis 
| à faire substituer leur semaine ( 
Piiques à celle des chrétiens pour 

Ipériode des vacances dans les éc 
j les protestantes de Montréal.

En voilà que les conseils de co 
; eihation de la Patrie n’ont pas e
I core convaincus.

* * *

La Patrie alterne ses critiques i 
la représentation canadienne-fra 

Jçaise d’Ottawa de chaleureux ph 
| doyers en faveur du gouvernemei 
usur la question navale.

Ce double jeu intrigue tellemei 
| les politiciens amateurs, que sc 
| “patriote” d’occasion les intéress 
Irait beaucoup, s’il voulait doniii
II explication de ce mystère.

# * *

M. Lafortune avait promis ( 
battre tous les records et il a par 

| quatre heures et demie, éclipsant c 
longueur et en épaisseur tous si 

: prédécesseurs.
Il a tenu parole. Honneur à lu

* * *

j Les libéraux tiennent une assen 
blée cet après-midi à Sainte-Schi 
lastique pour tâcher de faire accei 

;ter la marine Laurier.
Où et quand les conservateui

vont-ils en tenir une pour tâcher ii 
faire avaler la contribution Bo
den?

Le Veilleur.
ge.

* • *

Un homme qui doit souffrir d’e­
tre en dehors de la Chambre des 
Communes, de ce temps-ci, c’esl M. 
J. 0. Mousseau.

En perd-il une chance d’étaler 
son dictionnaire de synonymes?

* * ■;< '

M. Jos. Rainville ne comprend

LUNDI : Le “Devoir” publiera un 
article de M. G.-N. Ducharme 
sur la circulation et le fonds 
des banques.

LA LANGUE BRETONNE

Il n’est guère possible, on Ta 
souvent dit, de pénétrer l’esprit 
d’un peuple si on ignore sa langue. 
Aussi combien a-t-on calomnié la 
race bretonne, que d’inepties ra­
contées même par des auteurs sé­
rieux ou des freluquets en mal d’é­
crire qui n’ont jamais foulé le sol 
breton.

Les Bretons n’ont pas seulement 
couservé leurs costumes si variés 
et si originaux .ils ont jalousement 
gardé leur langue, langue âpre et 
rude, poétique et mélodieuse à la 
fois.

Car nous avons l’avantage pré­
cieux de posséder une langue à 
nous, une langue nous dit Luzel, 
soeur aînée de toutes celles qui ont 
fleuri sur le sol des Gaules et qui 
possède tout un cycle de chants po­
pulaires, de poèmes héroïques et 
de contes chevaleresques et mer­
veilleux, d’une originalité très ca­
ractéristique, avec un théâtre très 
curieux et très intéressant. Nous 
avons, en un mot, toute une littéra­
ture nationale qui s’accroît de jour 
en jour.

Dans une conférence, donnée il 
y a quatre ans, à Montréal, sous les 
auspices de l’Alliance Française, M. 
Anatole le Rraz démontra l’influ­
ence du génie celtique sur ta litté­
rature française.

Ce sont, en effet, les chansons ri- 
mées par nos poètes qui ont servi 
de thème aux chansons de geste. Ce 
sont les contes merveilleux du roi 
Arthur et de Merlin l’Enchanteur 
qui furent le germe des Romans de 
la Table Ronde.

Ce qui n’empêchait pas qu’à cet­
te époque, on se moquait déjà des 
bretons, en les représentant comme 
des ignorants, des rustres et des 
fous.

La langue celtique est actuelle­
ment parlée par 15 millions d’indi­
vidus en Irhmde, en Ecosse, an 
pays de Galles et en Bretagne.

Mais à travers quelles vicissitu­
des ne, s’est-elle pas conservée?

Déjà au douzième siècle, des let­
trés comme Abélard parlaient avec 
dédain du breton comme d’un idio­
me rude, sauvage et barbare. "Lin­
gua mihi ignota et turpis."

De nos jours même, que n’a-t-on 
pas dit de la langue bretonne, que 
de griefs n’a-t-on pas suscités con­
tre elle?

II s’est trouvé quelqu’un pour 
s’indigner de l’audace des félibres 
et autres gens de même acabit qui 
veulent ressusciter les vieilles lan­
gues des Gaules, le breton, le bas­
que, le provençal, et ce quelqu’un 
se croyait avant tout un patriote!

"fl faut prendre garde, disait-il, 
à ces tentatives qui, sous couvert 
de littérature, de simple passe- 
temps. d’inoffensifs jeux de lettrés 
et de douces munies sans consé­
quence, n’aboutiraient à rien moins 
qu’à la destruction de la France."

Un autre a prétendu que la cam­
pagne en faveur de la langue bre­
tonne portait en elle-même une hos­
tilité contre la langue française et 
qu’elle n’avait d’autre but que de 
maintenir en Bretagne l’ignorance 
et la superstition.

Plus près de nous, une circulaire 
ministérielle a voulu interdire aux 
prêtres de prêcher en breton dans 
nos églises et d’apprendre aux en­
fants le catéchisme dans leur lan­
gue maternelle.

Cette circulaire irrationnelle eut 
le sort qu’elle méritait. C’était per­
dre son temps, autant valait essay­
er de déplacer nos menhirs et nos 
dolmens. Aussi cet ukase ridicule 
fût-il accueilli avec le plus pro­
fond dédain.

On est allé jusqu’à parler de sé­
paratisme! Les gens sensés ont 
haussé les épaules, car Thistoire 
est là pour prouver notre inaltéra­
ble attachement à la patrie fran­
çaise. Nous Tavons scellé de notre 
sang sur tous les champs de batail­
le et sur toutes les mers du monde 
pour Tamouir, ta gloire et l’honneur 
du drapeau français. Toutes les 
pages de Thistoire de France de­
puis l’annexion pourraient être en­
cadrées d’un filet vermeil tracé 
avec du sang breton. La Bretagne 
n’a-t-elle pas donné trois connéta­
bles à la France: Duguesclin, Clis- 
son et Richemont, et des héros, 
comme les Bisson, les Henri, les 
Kergorlay, dont la mort glorieuse 
est encore toute récente, se comp­
tent chez nous par milliers. Dans 
les catastrophes qui, depuis quel­
ques années, surviennent si fré­
quemment dans la flotte française, 
comptez les bretons morts victimes 
du devoir.

Toutes ccs diatribes, toutes ces 
vexations, ont eu, comme il arrive 
le plus souvent, un résultat tout op­
posé à celui qu’en attendaient leurs 
auteurs.

Nous avons assisté, en effet, de­
puis quelques années, à une vérita­
ble résurrection de la langue bre­
tonne que certains oiseaux de mau­
vais augure voulaient enterrer.

Car, voilà que pour faire mentir 
ccs esprits jaloux cl chagrins, des 
bardes surgissent de tous les points 
de la Bretagne bretonnante. Des

jeunes gens, à peine sortis des Uni­
versités de Bennes et de Paris, 
quittent les habits étriqués que leur 
impose une mod/; tyrannique et re­
vêtent le costume national. Us com­
posent des complaintes en langue 
bretonne, des chansons d’une allu­
re vive et légère, toutes impré­
gnées du parfum des landes et des 
champs de leur terroir. Us s’en 
vont en chupen et bragou braz 
(veste courte et larges culottes), 
pen-baz en main, par les chemins 
creux, à travers les landes et les 
bruyères, s’arrêtant dans les fer­
mes, chantant à la veillée leurs 
gwerzes et leurs sônes, les distri­
buant à tous, jeunes et vieux, qui 
les écoutent ravis. Le dimanche, à 
1 issue des offices, ils escaladent 
les murs des cimetières et enton­
nent à pleine voix leurs poétiques 
chansons qu’écoute la foule atten­
tive et charmée, les soulignant 
ci applaudissements enthousiastes.

Après une tournée triomphale, 
ils rentrent dans leurs foyers et 
composent des comédies, des dra­
mes en langue bretonne. Du jour 
au lendemain, ils trouvent des ac­
teurs pour remplir tous les rôles. 
Le théâtre populaire breton est 
ressuscité. II y a actuellement plus 
de 40 troupes bretonnantes en Bre­
tagne. Us fondent des journaux, 
des revues, des sociétés.

Ce fut un réveil spontané de la 
race, un succès qui étonna, par sa 
soudaineté, les rénovateurs eux- 
mêmes.

Et voilà le résultat de la campa­
gne maladroite qui avait pour but 
de nous faire renier la langue de 
nos aïeux.

Dignes successeurs des Brizeux, 
des Luzel et des Prosper Proulx, 
nos poètes s’appellent: Tierceliu, 
Ropartz, Le Braz, Le Goffic, Botrel, 
Jaffrennou, Le Berre, Berthou, Le 
Garrec, Le Guyader auxquels sont 
venus s’ajouter, avec honneur, 
Georges Le Rumeur et Philomène 
Cadorel, une jeune couturière de 
19 ans, dont le volume de poésies, 
préfacé par Le Braz, est un bijou 
de grace, tout plein d’amour pour 
ia Bretagne. Et j’en pourrais citer 
tant d’autres, et rien que des hre- 
tonnants.

Non seulement ils chantent dans 
notre lanaue. mais plusieurs de 
leurs oeuvres, écrites dans le plus 
pur français, ont été couronnées 
par l’Académie française.

On s’est occupé en haut lieu de 
cette résurrection littéraire et en 
1905, le premier magistrat du Fi­
nistère disait que, non seulement 
il ne considérait en aucune façon 
la langue bretonne comme déchue, 
mais qu’au contraire il fallait s’em­
ployer à la conserver au même ti­
tre que les autres idiomes parlés 
dans les diverses provinces de 
France; car en ces choses réside, 
dit-il, une partie de Taine même du 
pays.

Et Tun des vaillants députés du 
Finistère, se levant pour remercier 
le préfet, dit que “l’existence et la 
conservation de la langue bretonne 
est une part précieuse et intangible 
de notre patrimoine. Il n’y a là rien 
qui puisse inquiéter Tunité nationa­
le française, car la force intellec­
tuelle d’un pays ne réside pas dans 
l’uniformité de langue et de pensée, 
mais au contraire dans la variété 
et l’originalité des conceptions.”

C’est pourquoi, continue-t-il, 
j’applaudis grandement à cette ré­
surrection littéraire de la langue 
bretonne, enrichie de tout ce que 
Tart moderne a apporté de pré­
cieux aux langues vivantes comme 
aux langues mortes.

Et cette résurrection se continue 
de nos jours plus vivace et plus 
fervente que jaamis. Car, dans la 
génération nouvelle plusieurs ont 
fait voeu de rendre tout son lustre 
à la langue bretonne.

Parmi ces jeunes, François Jaf- 
frennou (Taldir, de son nom de 
barde) est le champion incontesté 
de la langue et de la littérature bre­
tonnes.

C’est un gas de Cornouaille; ty­
pe sobre, fin et discret des monta­
gnards de ce pays. A 24 ans, il pu­
bliait un premier volume de poésies 
intitulé; Les Soupirs, bientôt sui­
vi de La Harpe d’Acier,

Vint ensuite le premier volume de 
Barzaz Taldir ou Les Poèmes de 
l'aldir, 500 pages. Le deuxième vo­
lume a été publié eu 1911, et ce 
n’est pas le dernier.

Le Théâtre populaire breton, pu­
blié également en 1911, comprend 
6 pièces, dont deux drames histori­
ques: “Pontcallec” en 5 actes et 
Le Premier Grenadier de France 
en 4 actes.

Le premier de ces drames a été 
représenté en 1905 au milieu du 
plus grand enthousiasme par des 
troupes locales à Carhaix, Pleyber- 
Christ, Saint-Thégonnec, La Feuil- 
lée et Morlaix.

Les pièces comiques et satiriques 
sont an nombre de quatre: Le 
Bourgeois orgueilleux, Le Barde et 
le Procureur de la République, sati­
re dirigée contre les préjugés anti­
bretons; Jeannette à Paris, pièce 
pour jeunes filles contre l’émigra­
tion. Enfin une comédie bouffe ;

(Suite à la 2c page)
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Causerie littéraire
(Suite de lu 1ère -page)

L'n Scrutin ù la nouvelle mode, où 
la surenchère électorale, pratiquée 
par tous les partis, est peinte et ri­
diculisée habilement.

Ajoutons que ces pièces sont en 
vers bretons parfaits de forme et 
d'une morale irréprochable.

Voilà l’oeuvre d’un jeune hom­
me de 32 ans!

Il a su, dit Anatole Le Hraz, dans 
sa préface du premier volume des 
Poésies, tirer de sa langue des ac-
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donnez un peu de Temps
Quelques jours seront suffisants, pour prou­

ver que vous êtes curable

HECTOR DAMSEREAU
, . 1 , <“es jours derniers nous recevions

cords profonds,et, tranchons Je mot, „ne dépêche de Trois-Rivières nous
inattendus. Il a su la plier à l’ex 
pression d’idées qu’elle n’avait pas 
accoutumé de vêtir. Il nous a 
pour ainld dire révélé à nous-mêmes 
bretonnants, par l’heureux emploi 
qu'il en a fait, la richesse verbale 
et la puissance expressive de no­
tre langue. Pour lui, dit Charles 
Le Goffic, “chanter n’csl pas une 
simple récréation de l’esprit, c’est 
l’exercice d’un apostolat”. 11 répè­
te avec une énergie farouche le 
vieux cri national des ancêtres : 
Breiz da virviken — Bretagne à ja­
mais.

Il a écrit quelque part ces vers 
qui résument toutes les aspirations 
de son âme ardente:

Evidoun n’cz cuz met daou euvad 
Harpia ma Bro ekreiz tan an Argad 
Ha lakat m’esper en Nevou!..........

11 n’est pour moi que deux choses 
essentielles

Soutenir ma patrie au sein de la ba­
taille.

Et mettre mon espérance en Dieu. 

Et ailleurs:

annonçant le succès remporté dans 
cette ville par le célèbre ténor Ed­
mond Clément. La dépêche ajoutait 
que le grand artiste et sa partenaire, 
Mlle Carlyle, étaient accompagnés 
au piano par M. Hector Dansereau.

Je tiens à souligner ce fait. Danse­
reau, que je connais bien, est un mo­
deste et comme tel, il abhorre la ré­
clame. Cela ne lui donne que plus de 
mérites. C'est un travailleur d’un 
talent inouï qu’on n'a peut-être pas 
suffisamment remarqué jusqu’ici.

Lorsque Clément vint à Montréal, 
il emmena avec lui M. Maurice Lafar­
ge — celui-ci joua et accompagna au 
Princess on se rappelle avec quel 
brio ; mais il retournait aussitôt aux 
Etats-Unis où l’attendait Mme Fran­
ces Aida qui doit entreprendre ces 
jours-ci une tournée de concerts. 
C’est alors qu’on présenta Dansereau 
à M. Clément.

La facilité, le goût, avec lesquels 
notre jeune compatriote lut, à pre­
mière vue. les œuvres au programme, 
fixèrent l’admirable artiste français. 
Il félicita chaleureusement Dansereau.

J’assistais, par hasard, A cette pre­
mière rencontre du pianiste et du 
chanteur. Après la courte répétition, 
M. Clément me dit à l’oreille : “Il 
va très bien, le petit... 

j A Trois-Rivières, Clément a témoi­
gné publiquement son admiration 

Eun Doue da azeuii hag eur vro da|pour Dansereau. A la fin du concert,
gaërâat , il lui a chaleureusement serré la 

Hag eùr vreg da garct, setu eur main.
gwella stad. : Je suis heureux de signaler ces 

I faits au public. Hector Dansereau est 
l. n Dieu à adorer, une patrie a Ior- un artiste sincère qui mérite plus

lifier, ' d'iui encouragement.
Une épouse à chérir, c’est le comble j 

du bonheur.

La France s’est formée par la ré­
union de diverses provinces ayant 
des moeurs différentes une âme di­
verse et aussi une différence de 
sensations et imagination contri­
buant à des conceptions différen­
tes. N’est-cc pas là la raison pour 
laquelle l’art français sous toutes 
ses formes: théâtre, littérature, 
peinture, poésie, sculpture, est si 
original el si varié?

Eh bien! tous ces tempéraments 
dissemblables servent à former la 
plus grande France, ce qui a fait 
dire à l’un des maîtres du félibri- 
?e (Félix Gras) : “J’aime mon villa­
ge plus que ton village. J’aime ma 
province plus que la province, Jai­
me la France par dessus tout.”

Arrière donc, les insinuations 
malveillantes, les “prenez garde” 
d’esprits étroits.

Français nous sommes el fran­
çais nous resterons, mais hoüs som­
mes aussi bretons et nous entendons 
garder nos croyances, nos tradi­
tions et notre langue à tout prix. 
Car nous sommes bien de la race 
que. rien ne peut plier quand elle a 
dit: ' Je veux”: de celte race qui 
ne sait ni trembler, ni reculer, ni 
sc parjurer,

Paul G. OUIMET.

CONFERENCE - CONCERT

Le jeudi soir, 13 mars courant, M. 
le chanoine Lesage, prédicateur de 
Notre-Dame, fera une conférence à 
l’Université Laval au profit de l'Oeu­
vre de la Crèche de la Miséricorde. 
Son sujet “Souvenirs Parisiens” ne 
manquera pas d’attirer beaucoup de 
monde. Ha Grandeur Mgr Bruchési 
présidera cette soirée littéraire et 
musicale dont voici le programme 
complet :
1. Hymne au Soleil .............................

......................... Alexandre Georges
■'T!le Marcelle Robert

(a) Le repos en Egypte—R. Baton
(b) Printemps nouveau ..................
......................................... Paul Vidal

Mme C. A. Desmarais
(a) Les Berceaux . E. Mathé
(b) Les Deux Grenadiers .......  .....
...........................................Schumann

Paul G. Ouimet
Conférence “Souvenirs Parisiens” 
L’Apache — Le Gamin — 1/Apô­
tre.

M. le Chanoine Lesage ■
5. (a) La Prière (Extrait de “La

Tosco”) •..................... ;.. Puccini
(h) Nuit de Printemps...Schumann 

Mme J. A, Savignac
G. Romance ...........................  Stendsen

M. J. J. Goulet, violoniste
7. Air d’Hérodiade... ............. Massenet

Mlle Jeannette Beauchamp
8. (a) Premier Mouvement Sonate

Op. 90 ............................  Beethoven
(b) Cnorice Espagnol...Moszkoufki

2.

3.

4.

2ème PARTIE
1— Le Soir, Choeur Mixte, Wekerlin,
2— a. C’était par un beau jour, Choeur

de Dames, H. Rabaud ; b. Les 
Cloches, Choeur de Dames, L. 
Aubert. — Soprano Solo: Mlle 
Robert.

3— L'heure Chantante, Quatuor, E.
Moret. — Mlle Humaine, Mme 
Holland, M. Piamondon, M. 
Brassar.

4— a. Le Capitaine Fracasse “Chan­
son de la Marion”, E. Pessard.

Les Deux Avares “La Gar­
de Passe”, Grétry.

Choeur d’Hommes
5— L’Arlésienne, Chanson Provençale,

Choeur Mixte, Bizet.
GODOWSKY A MONTREAL

L’incomparable virtuose, Léopold 
Godow.sky, nous donnera une de ses 
remarquables auditions le 29 de ce 
mois à la salle Windsor. Dire que la 
venue de cet artiste éminent cause la 
plus prande joie au public de Mont­
réal est inutile. Tous semblent se don­
ner le mot pour ne pas manquer l’u­
nique occasion qui nous sera donnée 
d'entendre le plus brillant pianiste de 
notre époque. Les dames du “Ladies 
Musical Club”, professeurs et élèves 
des conservatoires Columbian et Mc­
Gill, de même qu’un grand nombre de 
musiciens et amateurs de cette ville, 
ont déjà exprimé à l'impressario leur 
ferme désir d’assister au récital Go- 
dowsky, et l’intérêt général que crée 
la venue prochaine à Montréal du 
grand pianiste assure le succès le 
plus considérable à ce bel événement 
artistique.

Une listé de souscription est actuel­
lement ouverte chez Willis & Cie, an­
gle Drummond et Sainte-Catherine et 
elle se couvre très rapidement de si­
gnatures. On sait que les souscrip­
teurs auront l’avantage de retenir 
leurs places avant l’ouverture l'égu- 
lière du plan. Dans le cas d’un con­
cert de l’importance de celui-ci, qui 
fera sans le moindre doute salle ar- 
chi-comble, c’est une aubaine que d’a­
voir ce privilège. Les personnes qui 
désirent ajouter leurs noms à la lis­
te et qui ne peuvent facilement se 
rendre chez Willis n’ont qu’à télé­
phoner leurs noms et adresses à ce 
magasin de musique et cela fera tout 
aussi bien. Ne manquons pas d’en­
tendre Godowsky car il est incontes­
tablement le plus parfait virtuose du 
piano qui existe.

Les chansons

Non, nous ne

Roi

Mi .LE JULIE GULP

, i Mme Jeanne Jarry
- OU s sommes en droit de répéter j Accompagnatrice : Mlles Corinne 

plus f ièrcmenf que jamais avec Bri- Lemire, Evr Beaucherain, Anne-Marie 
feux: i Jasmin.

i . .
d'autrefois toujours i '

. nous les chantons.
La tangue des aïeux toujours nous: '

Li parlons, lr mardi après-midi, 11 mars
sommes pas les der-j coûtant, A 3 heures, dans la salle Gu 
mets des bretons. théâtre. IIi$ Majesty's qu'on aura le

Si les populations bretonnes ont 'l'ilPP1.audir'Mlle Julie Gulp,
l’rln . ' . tette cantatrice jouit d’une grande rê-
", I ® Ub1 le, un si j putation en Europe. A Paris, notam-

giami esprit d indépendance, onjment, elle a ravi son auditoire et tou- 
peut dire, sans crainte de se Irom- i ' '''l lnv-se parisienne s'accorda pour

lui décerner les plus vives louanges. 
Mlle Gulp sera accompagnée au piano 
par AL Conrad von Bos qui vint ici 
la dernière fois avec le fumeux chan­
teur allemand Wullner.

lier,que c’est surtout parce qu'elles 
mil conservé leur langue, leurs cou­
tumes et leur foi.

Aimons donc d’un amour fervent 
notre petite patrie, r’est le meil­
leur moyen de bien servir la Fian­
ce.

A. LE MASSON.

Ce que devrait être 
l’opportunisme du nou­

veau président des E.-U.

Londres, 8. —- l.e Spectator, <lis- 
eulani. hier, dans un éditorial, 
I adminislration du nouveau pré .i- 
dent Woodrow Wilson, prédit que

QUATUOR A CORDES DUBOIS.
I.e cinquième concert de la saison dn 

Quatuor A cordes Dubois aura lieu le 
12 courant (mercredi), à la salle V, 
M. C. A., sous le patronage de Leurs 
Altesses Royales le Duc et la Duchesse 
de Connaught.

VOici le programme :
Quatuor opus 13...............Menselssohn

Solo do violon par \1. A. Chamber- 
land.
Quintet opus 99 (avec piano).

Vut. Rubenstein.

PI ANISTE LH EN INNE.
II. Bourdon annonce la v<dent Woodrow Wilson, prédit quel '' Louis II. Bourdon annonce la vr 

le gouvernement américain, sous le!1'"1'. ? Mmitréal du célèbre pianist 
regime démocratique, ne consenti- *U jouera vers le milie 
fa pas à se dessaisir du contrôle M avl ^ à l;l *flh|! Windsor. Une list

i de
i son Archambault.

hou 
te

la inai-

«jonte que la queslion
LA ( IIORALI PI.AMONDON-MIt HOT

La variété et le meilleur goût ont 
j présidé A lu composition du program- 
j me qu’eseeutera jeudi. 13 mars, à son 
j pivmiiT concert, la Chorale Plamon- 
don-Aliehot qui débutera dans la ma- 

! glliîiqtle salle du Ritz ('arltoii.
La plupart des billets avant été pln- 

i eés par les membres de la chorale. il: 
en reste ntt nombre limité qui ont été i 
partagés entre l’Est et l’Ouest, c’est-I

LE CONCERT DU COURS DE SOL­
FEGE

Les deux œuvres que les cours de 
solfège exécuteront à leur concert an­
nuel, vers la fin d’avril, ont déjà été 
annoncées ; ce sont le “Déluge”, de 
M. Camille Saint-Satins, et le “Deux­
ième acte de Carmen” ... On n’aurait 
pu mieux choisir pour faire ressortir 
l'excellence de l’enseignement donné 
par le professeur, M. J. J. Goulet, 
et, en même temps, pour donner un 
exemple de deux genres opposés.

On connaît le deuxième acte de 
Carmenl Sorti de prison, Don José 
revient trouver Carmen à la posada 
de Lilias Pastia. Son capitaine veut 
le renvoyer. Don José, refuse et tire 
son sabre. L’officier est désarmé par 
les contrebandiers et Don José n’a 
plus qu’à deserter et à suivre Car­
men et ses compagnons.

Le “Déluge” est une œuvre chorale 
en trois parties. Dans la première, 
Dieu ordonne à Noê, de construire 
l’arche. Il pleuvra pendant quarante 
jours et tous les hommes, à cause de 
leurs crimes, périront. La deuxième 
partie, sublime d’horreur, décrit le 
déluge. Dans la troisième les eaux 
ont disparu et Dieu promet à ,1a des­
cendance de Noê la possession de la 
terre. Ce concert aura lieu au Monu­
ment National.

AVIS AUX ANCIENS ELEVES
Le professeur Goulet invite cordia­

lement les anciens élèves et amis du 
cours à assister aux répétitions qui 
ont lieu le mercredi soir, à huit heu­
res, au Monument National. Il espère 
bien qu’ils voudront prêter leur con­
cours pour ce concert.

LE CONCERT HERALY
Le Neuvième Concert annuel du 

professeur François Héraly, du con­
servatoire Royal de Liège, aura lieu 
le 2 avril prochain dans la salle de 
l’Assistance publique 338, rue Lagau- 
chetière, angle de la rue Berri. Les 
billets pour cette belle fête musicale 
sont maintenant en vente chez M. E. 
Migneron, Pharmacien, 544, rue St- 
Denis, Têl. Est 1948 et chez le prof. 
F. Héraly, 447 Berri, Têl. BIst 3120.

Les concerts du professeur Héraly 
sont toujours attendus avec impa­
tience par le public.

Oette année, comme par le passé, le 
programme préparé par le distingué 
musicien, sera intéressant tant par 
sa diversité que par la valeur des 
morceaux et le talent des interprè­
tes.

H y aura foule, le 2 avril à la 
salle de l’Assistance publique.

M. JEAN RIDDEZ
M. Jean Riddez, le baryton fran- ! douze millions à sa disposition.

<lii il exerce aetuelleinen 
lies Philippines.

Le jotirna*
du Canal de Panama, don! ’hi soin-j 
Don depend presque enlièremen! ! 
du maintien de la paix drus les i 
petites républiques avoisinanlrs, 
montre la fausse prélention dont 
fait preuve le gouverncmenl en 
voulant s immdans les affai­
res des autres pays.

“M. Wilson, dit enfin le Spccta- 
lor, se montrerait réellement le 
mus grand des opportunistes on
faisant converger [ouïe sa politi- . ( ,
que vers une inteiïprélation h-irdi - ' oh,,/ Kd- •'rennmbault et a la j
el sans équivoque du fameux iYaiié ,'t Y'1.'- ,','ur tjris1,('sl d'un La Manilfarhirort I if»
Iliiy-Paiinccfoli* el (IcbnrLVser (.n • dollar soult mont, l ost pou. si I on cou-; a lvldHU*c*'-llircrS LUC 
même temps le pays do l’o fowolioneo du nroipainmo mio i ï*»loi de Lytfieh. 1 nous publions aujourd’hui ot nul ne! InStirâllCC CoitipcUiy

Dans mi message, envoyé au Sé-ivoudra ,n<VKlu"r ^“ncounitror oottcj ---------
mit, le nouveau président a déM-i". ,’,ol|V,'llt! i"Kti,u,ion 'l'11 contribuerai Nos lecteurs trouveront dans une 
ré que le gouverncmenl ferait lotit i , ’,s un(‘ '1 1,"trgc mesure au relèvement autre page le vingt-sixième bilan an-

Quelques minutes de votre temps durant 
j quelques jours, et je vous démontrerai sans 
qu il ne voua eu coûte rien, que j’ai une mé­
decine qui chasse de l'organisme le poison de 
l’Acide Trique et de cette façon guérit, les 
maladies des reins et de la vessie, et le rhu­
matisme. Je ne vous demande pas d’en croi­
re ma parole, mais désire tout simplement 
que vous me laissiez vous envoyer un peu de 
cette médecine pour que vous puissiez l'em­
ployer personnellement.

J essaye do convaincre la multitude de gens 
souffrant de ces maladies, que je suis en 
possession de quelque chose bien meilleur que 
la combinaison ordinaire de remèdes, traite­
ments et autres choses semblables, et lu seule 
façon de le prouver est en faisant la dépen 
se de composer la médecine et en l’envoyant 
gratuitement. Je suis heureux de faire ainsi 
pour tout malade qui veut bien prendre la 
peine et le temps de m’écrire. Comprenez 
bien, que je ne vous enverrai pas un soi-di­
sant “Echantillon preuve ou Traitement d’es 
sai’’ ni ne vous enverrai un paquet de méde­
cine en vous disant que vous pouvez en cm 
ployer une partie et payer pour le reste; non, 
je vous enverrai franco une provision gratui­
te de remèdes et vous n'aurez pas à payer 
pour ce cadeau, ni no contracterez aucune 
obligation.

Tout ce que je désire savoir, est si vous 
souffrez d’une des maladies pour lesquelles 
ma médecine a été établie, car elle ne*guérit 
pas toutes les maladies mais seulement les 
maladies des reins, de la vessie et le rhuma­
tisme, dont je vous indique ci-contre les 
symptômes principaux. SI vous remarquez un 
seul ou plusieurs de ces symptômes, vous avez 
besoin de cette médecine et je serai heureux 
de vous en envoyer un peu, si vous voulez 
bien ra indiquer les numéros des symptômes 
que vous ressentez ainsi que votre âge, votre 
nom et votre adresse. Envoyez votre lettre, 
au Dr. T. Frank Lynott, 1062 Franklin Bldg. 
Toronto, Ont. Vous ne me promettez rien, 
ni n’avez rien à me payer en échange. Tout 
ce que je demande, afin qu’il ne so produise 
aucune erreur, est do recevoir les numéros de 
vos symptômes ou une description de votre 
cas écrite comme vous Tentendroz et do vous 
voir employer la médecine suivant les ins­
tructions que je vous enverrai. C’est là ma 
façon de faire de la publicité pour ma méde­
cine, afin qu’elle devienne universellement 
connue.

Quand vous aurez employé ma médecine, 
vous reconnaîtrez qu’elle dissout et chasse de 
l’organisme le poison de l’acide urique. Elle 
règle l’action des reins afin qu’ils travaillent 
en harmonie avec la vessie. Elle renforce la 
vessie afin quo les désirs d’uriner trop fré­
quents et les autres désordres urinaires dis­
paraissent. Elle arrête immédiatement les 
peines et douleurs rhumatismales. Elle dissout 
les cristaux de Tacide urique de telle façon 
que lo dos et les muscles ne vous font plus 
souffrir et que les articulations déformées sc ! 
redressent rapidement. Elle reconstitue les 
nerfs et le sang de telle sorte que vous vous ' 
sentez bientôt en meilleure santé et plus vi­
goureux, mangez et dormez mieux et possédez 
ainsi de l’énergie pour toute la journée. Elle

DR. T. FRANK LYNOTT 
qui envoie sa médecine gratuitement à 

n’importe qui

accomplit tout cela et ne contient cependant 
rien de dangereux et est absolument garantie 
selon la loi.

Tout individu souffrant de ces maladies 
redoutables et dangereuses, peut certainement 
dépenser quotidiennement quelques minutes 
durant une période de quelques jours pour se 
donner la satisfaction de sc démontrer s'il 
est curable. Principalement si vous considérez 
qu’il n’y a aucune dépense à faire pour cela 
et que je vous donne volontiers, mon temps *t 
ma médecine. Tout malade iritelligent, désire 
savoir si telle médecine peut LE ou LA guérir 
et vous avez à présent, ici, l’occasion de le 
savoir, sans dépense, obligation ou perte de 
temps sérieuse. CES QUELQUES .TOURS, 
peuvent être l’époque marquante de votre vie.

Tous ceux qui sont suffisamment intéres­
sés pour m’écrire pour la médecine gratuite, 
recevront également un exemplaire de mon 
grand livre médical illustré qui décrit entiè­
rement ces maladies. C’est le livre de ce 
genre, le plus complet qui ait jamais été 
écrit pour distribution gratuite, et une nou 
veîle édition en est actuellement sous presse. 
Je vous écrirai aussi une lettre de diagnos­
tiques et d’avis médicaux qui devrait vous 
être de grande assistance, mais afin de pou 
voir faire cela, je dois savoir si vous avez 
besoin de la médecine. Ecrivez moi les numé 
ros des symptômes qui vous tourmentent ain­
si que votre âge et je tiendrai promptement 
mes promesses. Témoignez d’une inclination 
à être guéri et vous le serez.

VOICI LES SYMPTOMES
1. Douleur dans le dos.
2. Désir trop fréquent d’uriner.
3. Brûlures ou obstruction de l’urine.
4. Douleur ou sensibilité dans la vessie.
5. Douleur de la prostate.
6. Douleur ou gaz dans l’estomac.
7. Débilité générale, faiblesse, étourdis­

sement.
8. Douleur ou sensibilité sous les côtes

droites.
0. Enflure sur quelque partie du corps.

10. Constipation ou trouble du foie.
11. Palpitation ou douleur sous le coeur.
12. Douleur dans la hanche.
13. Douleur dans le cou ou la tête.
14. Douleur ou sensibilité dans les reins.
15. Douleur ou enflure des articulations.
16. Douleur ou enflure des muscles.
17. Douleur ou sensibilité des nerfs.
18. Rhumatisme aigu ou chronique.

15 PROPRIETES à échanger pour du terrain et du comptant.

TERRAINS très beaux et des mieux situés à Montréal Est, 
que nous offrons à 30 POUR CENT MEILLEUR MARCHE 
que vous ne pouvez vous en procurer nulle part.

rufKA de baIance de Prix de ve»te et hypothèques à 
échanger pour propriétés et du comptant. S’a­
dresser au I

COMPTOIR VILLE MARIE
360 STE-CATHERINE EST, COIN BERRI................Tel. Est 3109

PETITES ANNONCES
SITUATIONS VACANTES

AGENTS
On demande des agents responsa­

bles pour la vente de subdivisions très 
avantageuses. Grosse commission pour 
bons hommes. S’adresser à P. A. 
Amyot, National Real Estate and In­
vestment Company of Canada, Li­
mited, 207-209 Saint-Jacques, Mont­
réal.

APPRENTIS DEMANDES
APPRENEZ à devenir un barbier 

moderne. Chance exceptionnelle. Quel­
ques semaines suffisent. Professeurs 
de 18 à 26 années d’expérience. Outils 
gratuits, positions assurées. S’adres­
ser: Modem Barber College, 62 Boul. 
S.-int-Laurent, Montréal.

COMPTABLE
Une institution financière désire un 

comptable, parlant et écrivant les deux 
langues et capable de prendre charge 
de la tenue de livres. Un âgé de moins 
de 25 ans, et avec expérience de ban­
que préféré. Donnez références, âge, 
expérience, et mentionnez salaire at­
tendu. Ecrire à Boîte 10, “Le Devoir”.

ELEVES DEMANDES 
M. Edouard DesRoches, violoniste, 

de retour de Liège, Belgique, prendra 
des élèves chez lui, au No. 68 rue 
Saint-Jacques où à domicile. Têl. 
Bell Main 1259.

EMPLOI DEMANDE
Chauffeur diplômé, très bien recom- 

mar\dé sous tous les rapports, deman­
de un emploi permanent, 39 ans. S’a­
dresser par lettre à Casier 15, “Le 
Devoir”.

A VENDRE
Vingt actions de La Sauvegarde. 

Collection complète du “Devoir”. Ecri­
re à Casier 66, “Le Devoir”.

- - —

A VENDRE
Quatre beaux terrains situés au 

Boulevard des Deux-Rivières. Deux 
minutes de marche du dépôt du Ter­
minal, Pte-aux-Tremble. Un vrai bon 
marché. S'adresser à A. D., 186 Berri.

A VENDRE OU A LOUER 
Deux magasins, 45-72, 682 Ontario, 

Maisonneuve. On pourra les mettre 
en un seul si désiré. Louera ou ven­
dra à bonnes conditions. S’adresser 
160 Pie IX. Tél. LaSalle, 1289 ou 68Î 
Ontario, Maisonneuve.

SI6.000 de debentures
portant intérêt à 6 pour cent, payables 
le 1er avril 1924, à vendre en bloc ou 
par montants séparés. Ecrire à ca­
sier 33 le “Devoir”, ou s'adresser 
entre 9 ot 10 hedres a.m., ou 5 et f 
heures p.m,, à M. G. V., bureau du 
“Devoir”.

HENRI CHARETTE
155 Mont-Royal Est. Tél. Saint-Louis 94f

À LOUER

Le PARC NX
Constitue l’endroit idéal pour un placement immobilier avantageux.

Situé *tens la ville de Lasalle, à 2 arpents des limites actuel­
les de la ville de Montréal, à. 4 milles exactement du bureau de 
poste, sur le bord du Saint-Laurent, à son endroit le plus pittores­
que et desservi par le tramway qui se rend à 200 verges de la pro­
priété, le PARC BRONX a vu ses lots augmenter de valeur d'une 
façon étonnante. Le seul chemin reliant le canal Lachine au fleu­
ve entre Montréal et Lachine traverse en plein milieu le PARC 
BRONX.

Bronx.

Il

Pour un placement avantageux et productif achetez au Parc 
Pour prix et conditions voyez.

BOILEAU & BENARD
Tél. Main 8360 214 ST-JACQUES

L’augmentation
du prix du bois

(Service particulier)

Québec, 7. — Price Brothers, la 
compagnie de bois la plus importante 
de Québec, a déclaré que l’augmenta­
tion du bois était due à la grande de­
mande faite par le Royaume Uni. On 
prédit une disette de bois, étant don­
né l’hiver très doux en Russie cette 
année

-•f-

La Montreal Tramways Ltd

La réunion spéciale des actionnaires 
du Montreal Tramways Limited a eu 
heu hier à midi. Le président, M. Ro­
bert, expliqua que pour administrer la 
compagnie convenablement on a be­
soin de nouveaux fonds. Il a proposé 
de porter les actions de la compagnie 
de deux millions à cinq millions. Et les 
directeurs ont demandé l’autorisation 
d’émettre trois cent mille dollars de 
capital nécessaire. Les actions seront 
offertes d’abord aux présents déten­
teurs d’actions, et ensuite aux autres 
à pas moins du pair et probablement 
à cent pour cent.

Avec les nouvelles obligations la 
compagnie aura le droit d’émettre

çais tant applaudi pendant la derniè­
re saison d’opéra, donnera ici un 
concert le 2 avril prochain. Nous 
publierons prochainement le program­
me.

La proposition des directeurs a été 
adoptée, avec un vote à l’unanimité 
moins 20 actions.

Un type de moteur
des plus perfectionnés

A chaque exposition d’automobiles i 
Montréal, Ottawa, Toronto et Winni­
peg. l’attraction qui a provoqué le 
plus de commentaires a étc«l'cxhibit de 
moteurs Knight. Ce moteur Knight, de 
construction canadienne, est reconnu 
comme le type de moteur Knight le 
plus parfait qui ait jamais été cons 
truit, et cela malgré le fait - que les 
principaux fabricants des Etats-Unis 
et d’Europe en construisent aussi.

ha raison de ceci est dçe on partie à 
ce que M. Knight, l’inventeur, a sur­
veille lui-même les derniers perfection­
nements de son moteur aux ateliers 
Russell, à Toronto Ouest.

L’adaptation de ce moteur aux voi 
turcs Russell Knight pour 1913 démon­
tre donc que la Russell Motor Car 
Company prend le premier rang par­
mi les premiers constructeurs d’auto­
mobiles du monde.

Un autre détail qui a aussi obtenu 
un succès sans pareil est le système de 
démarrage et d’allumage électrique 

I Russell. Ce système, soumis aux plus 
rudes épreuves, a donné un rendement 
de 100 p. e. Le merveilleux .dans le 
démarreur électrique Russell, c’est qu’il 
n’ajoute pas un seul engrenage ni une 
seule nouvelle partie mobile, ni aucun 
poids additionnel au mécanisme de la 
voiture Russell. I.’ancienne grande 
roue de refroidissement a été mise de 
côté et remplacée par une armature 
qui exerce la même action. r.

Le docteur Friedmann
à Ottawa

sou possible pour se me lire ait-dcs-U"' 1 nn musical en notre voie, ni n 
sus de toute suspicion. Quant à ^ht !V ,olld(' dl'v»»i être affectée A l’a- 
loi Lynch, il est d’opinion ([ù'iiù ; melioration do la société elle-même ot 
pays civilisé devrait l’abandonner d<' son''‘'P'TtoU'e.
complètement.

Life Insu-

L’armée allemande

nuel de la Manufacturers 
rance Co.

En parcourant !e bilan, ils constate- 
| ront que pendant l’année 1912, la com- 

i-1' second concert ■ de la chorale au pagnie a émis ou remis en vigueur 
même endroit sera fait de l’audition pour $16,005,653.00 de risques ce qui 
intégrale du Roi h’Ys opéra de Lala. j signifie une augmentation de $3,515 - 

I Voici le programme de jeudi pro-! 011.00 sur l’an dernier. Les deux'tier’s 
' de ce chiffre représentent des affaires

1ère PARTIE
Berlin, 8. — Le chancelier von Beth- j 

mann-Hollweg a eu une conférence ! 
avec les chefs politiques du Reichstag, 
exception faite des socialistes, pour) 
discuter le bill de l’armée. Le résultat 
de la conference n’est pas connu, ce 
pendant le Paglische Rundschau dit 
que l’armée de pied s’élèvera à 168,- 
000 hommes, ce qui donnera un total 
de 806,000 hommes, les officiers com­
pris. Les autres journaux disent que 
le chancelier a laissé entendre qu'il y 
aura d’abord une levée de $250,000,- 
000 et qu’ensuite le budget sera porté 
à $50,000,000.

—Les Tziganes, Choeur Mixte, G. 
Hue.—Soprano-Solo: Mlle Hu­
maine.

—Chanson d’Ancétre, Choeur d'hom­
mes, St-Saiins. — Baryton-So- 
lo: .Mr Brassard.

—La Fontaine de Caraouet, Qua­
tuor, O. Letorey. — Mlle Hu­
maine, M. Piamondon, Mme E. 
Holland, M. Brassard.

-La Forêt Bleue, Choeur de Dames, 
L. Aubert. — Soprano Solo: 
Mlle Robert.

—Chanson Hongroise, Choeur Mix­
te, Brahms,

faites au Canada. Le chiffre total 
d’assurance en vigueur est de $73,889 - 
319.00 soit $7,884,904.00 de plus que 
l’année dernière.

Le chiffre de la Réserve est aussi 
très imposant : $13,920,476. L’actif de 
!a compagnie est de $16,135,431.07 
ayant augmenté pendant l’année de 
$1,533.763.05.

C’est intéressant de constater aussi 
le progrès de la compagnie depuis dix 
ans. En 1902, le total des assurances 
en vigueur était de $30,152,883.00. II 
est aujourd’hui, comme nous le disons 
plus haut de $73.889,319.00. Les direc­
teurs ont raison d’être fiers de la mar­
che de la compagnie à laquelle ils pré­
sident-

(Service* particulier}

Ottawa, 8. — Le docteur Friedmann 
arrivera à Ottawa mercredi et soigne­
ra plusieurs tuberculeux d’Ottawa et 
peut-être de Montréal et de Toronto. 
Un comité de médecins s’est chargé de 
choisir les malades conformément aux 
indications données par le docteur 
Friedmann. Le professeur Adami, de 
Montréal, et le docteur McCullough, 
de Toronto, fait partie du comité.

L’hygiène dans l’Ontario

(Service purticulier)

Toronto, 8. — Le conseil provincial 
d’hygiène a discuté hier la question de 
la tasse commune dans les endroits 
publics et de la serviette à rouleau. A 
la prochaine réunion, on mettra au 
*ote une résolution pour en défendre 
l’usage.

On obligera aussi les barbiers à 
stériliser tous leurs outils.

C’est le commencement d’une cam­
pagne systématique contre la diffu­
sion des maladies contagi^usaft.

Hot Spring, Ark., 7. — Un incendie 
causé par une explosion 1:1c gaz dans le 
magasin des frères Matter situé dans 
le district commercial a causé la mort 
de quatre personnes, dont trois fem­
mes et un homme.
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EMJ MINERALE

ST-LOUIS
Naturelle, Effer­

vescente, Marque 
Trèfle Rouge. —

Chapines, Pintes 
Souohen de Liège

L. 6HAPUT, FILS
& CIE LIMITEE 

Distributeurs pour le Canada

A LOUER
Trois des plus beaux 

flats de l’Avenue du 
Parc, près de Villeneuve! 
1711-1713-1715. Lumiè­
re sur trois cotés, venti­
lation parfaite. Loge­
ments de neuf et dix 
pièces. S’adresser à 
R. Gohier & Fils, 50 
Boulevard St - Laurent, 
Montréal. Tél. Main 
2176, Rés. Est 964.

nnn—Kue Cliapleaii, près Mont
•JfWrSMWJW Royal, 8 logements. Revent 
10 pour cent.

$10,000
6 logements.

$11,000
ment. *

$11,000
Rasin, 2 logements30c le pied. 3 coins de

aoc
$1.10

-Rue Chateaubriand, en fac* 
église Villeiay près écoles.

Rue Rt-Laurent, près Fair- 
mount, 1 magasin, 1 loge

Rue Mont-Royal, entre St- 
Laurent, et St-Denis, 1 ma

100 x 100 sur
boulevard, 200 pieas de largeur, 
le pied, rue Mayfair, et Montelair, 
prés Sherbrooke, (N.-D. de Grftees). 

Coin d'avenir, 40 x 90. Delori- 
mier et Beaubien.

H. CHARETTE.
Résidence, Sault au Récollet. Tél. Saint-Louis. 

2913, Sonnez 3 fois

PROPRIETE A VENDRE
Grande maison à deux étages, con­

tenant 8 appartements, cave cimen­
tée, système de chauffage à eau chau­
de, et toutes les améliorations mo­
dernes. Terrain de 15,770 pieds fai­
sant face à la Rivière-des-Prairies, à 
5 minutes des tramways. S’adresser: 
U. Archambault, 988 rue Stanley 
Park, Ahuntsic.

A LOUER
bureaux d’affaires, etNouveaux

d plus modernes, avec l’usage de
l’ascenseur, dans la nouvelle bâtisse 
de la Compagnie Mutuelle d’immeu­
bles Limitée, 706 Sainte-Catherine- 
Est. S’adresser: 502 Sainte-Catheri­
ne-Est.

BUREAUX A LOUER 
Grand et petit bureau à louer. T. 

Ducharme, N.P., Edifice Banque d’E- 
pargne, Ch. 102, 180 rue Saint-Jac­
ques.

LOGEMENT A LOUER AVEC 
GARAGE

Sur l’avenue DeLorimier, entre Ra­
chel et Marie-Anne, plain-pied de 8 
chambres, bain et cabinet (w. c.) four­
naise, électricité, (électroliers ou non), 
ménage complet et garage moderne 
seront faits. Loyer $35.00 par mois. 
S’adresser à Henry L. Auger, 384 On­
tario-Est.

A LOUER
A St-Laurent, quatre beaux loge­

ments, bain, électricité, eau chaude, 
etc., 100 pieds de la station des chars 
électriques. S’adresser J. A. Grou, 
Ville St-Laurent.

ECOLE DE CHANT ET ORGANISATION DH 
CONCERTS PLAMONDON-MICHOT 

298r, Prince Arthur-O. Tél. Up 2753
HOTEL

Ritz-CarSton
JEUDI, 8.30 P. M., 13 MARS 1913 

Premier concert de I»

C-H-O-R-A-L-E
PL AMONDO NMICHOT 

PIANO A QUEUE KNABE. Billets $1.00 en- 
vente ches Ed. Archambanit, 312 rue Saint»- 
CaUterine Est ; Willis & Cie., Liée, 580 rua 
Sainte-Catherine Ouest.

DIVERS
ARGENT A PRETER, ACHAT DE 

CREANCES
R .Lalanne, notaire, 72 Notre-Dame 

Est. Tél. Main 1860. Montréal.
ARGENT A PRETER 

NOUS REGLERONS toutes vos 
dettes, vous transigez seulement avec 
nous, paiements faciles, sans intérêts; 
entrevue personnelle seulement. Har- 
risson A. Demers, 17 Côte Place 
d’Armes.

ON DEMANDE A ECHANGER
Nap. Tellier, billetiste, échangerait 

volontiers contre mandat-poste, tim­
bres ou espèces sonnantes d’une va­
leur de 25 sous (et deux sous pour la 
poste), un volume intitulé “A BOUT 
PORTANT” dont il est l’auteur. Lui 
écrire, au “Devoir”, Montréal.

La joie est au 
foyer quand

BEBE
EST PLEIN DE 

SANTE

LA PEPTONINE
produit toujours ce résul­
tat, car elle renforcit, lut 
donne un sommeil paisible 
et du sang riche. C’est la 
nourriture par excellence.

<000

POELES
ACIER et fonte neufs et d’occasion, 

dans tous les prix, défie compétition, 
25 machines à mver “Canadian” $3.40; 
encore 2,000 manteaux à gaz (job) à 
5c, 6 pour 25c. Spécialité réparations 
de poêles, machines à laver, tordeuses. 
Je suis le seul qui répare les machi­
nes Godin. Echange les vieux poêles. 
D. Robillard, 44 Avenue Laurier Ouest 
Saint-Louis 5207.

CARTES POSTALES
4,ft Magnifiques Cartes Postales 
“w assorties, pour Pâques, couleurs 
en relief, franco contre 25c. Entière 
satisfaction ou argent remis. La mai­
son d’Amour, boîte 543, Montréal.

REPARATIONS
Chs. Turcot, marchand de meubles, 

bourreur. Meubles réparés de toutes 
sortes. Prélarts, tapis cousus et posés. 
Matelas refaits. Plumes désinfectées. 
Polissage de meubles. Tables de bil­
lard réparées. Ouvrage garanti. 709 
rue Lafontaine. Tel. Bell, Est 5896. 
Montréal.

SERRURES
Clefs, serrures. Spécialité : découpa­

ge de clefs Yale, Corbin, Sergent et 
Green Leaf. Pour toutes vos répara­
tions de clefs, allez au No. 182 rue 
Sanguine t.

A VENDRE
A VENDRE

A vendre, propriétés, hôtels, restau­
rants, salles à manger, magasins de 
cigares, bonbons, maisons meublées, 
pour louer des chambres, magasins 
de chaussures, etc. S’adresser à JEAN 
CASTELLI & CIE., 117 Sainte-Cathe­
rine, en face de la “Patrie”.

ROD. CARRIERE 
HENRI SENEGAL
Optométristes et Opticiens.

Tél.
Bell 
2257

Salons d’Optique 
Franco-Britannique

205 et 207 rue Sainte-Catherine-Est 
MONTREAL.

A l’Hôtel-Dieu de 9.30 à 11 heu­
res, excepté le mercredi et le sa­
medi. Aux Salons d’Optique de 9 
a.m. à 8 p.m,

Plumes Fontaines (Waterman). 
Cameras et Accessoires (Ensign).

DOMINION GOAL CO
-------------LIMITED--------------

MINEURS ET EXPEDITEUR*

CHARBON DOMINION pour VAPEUR

Crible, brut (run mine), mélangé 
(alaek)

Pour renseignements s’adresser au*
bureaux de vente

112 rue St-Jacq.ues..............Montréal.
Téléobone Main 401

«Cane Hmoichlc dis Consu
sOsEjtrncjcrMMDouLtu^
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LA VOIRIE PUBLIQUE
Extraits d’un discours prononcé par M. F. A. Sénécal 

de Treadwell, à la convention de l’Association 
des bons chemins de Toronto

LA LIGUE DES DROITS
DU FRANÇAIS

Une association se forme à Montréal pour défendre les 
droits de la langue française, particulièrement 

dans le commerce et l’industrie

(Service particulier)

Toronto 8. — Notre compatriote M. 
F. A. Sénécal de Treadwell, représen­
tait le comté de Prescott à la conven­
tion de l’Association des bons chemins 
à Toronto le 28 février dernier.

M. Sénécal a prononcé en cette cir­
constance un discours dont voici quel­
ques extraits:

L’un des devoirs importants qui in­
combent à un corps public, conseil 
municipal ou chambre législative, 
c’est bien de faire la répartition du 
fardeau des taxes “ou impôts”, d’une 
manière aussi juste, aussi équitable 
que possible.

“Ce devoir est-il toujours bien com­
pris par nos gouvernements? Pas 
toujours. Le système de taxes sur les 

j Cies de chemins de fer nous offre un 
exemple frappant de cette injustice 
pour la population rurale.

“Pourtant, d’après l’Acte de l’Amé­
rique Britannique du Nord, chaque 
province a le droit ou privilège exclu­
sif, de taxer toute propriété qui se 
trouve dans ses limites.

“Comment se fait-il que tqute pro­
priété, sauf la propriété publique, est 
assujettie à la loi générale des im­
pôts ?

“On impose des taxes pour solder 
les dépenses de l’administration des 

f affaires publiques, et pour protéger 
les intérêts, la propriété de la société, 
des particuliers et des corporations. 
Or, les Cies de chemins de fer, jouis­
sent de tous ces privilèges.

“D’après leurs chartes, ces compa­
gnies ont le droit de faire l’expropri­
ation de terrains, etc.

“Or, puisque ces compagnies sont 
traitées par les gouvernements avec 
faveur, n’est-il pas juste qu’elles sup­
portent leur part du fardeau des im­
pôts?

Les compagnies sont favorisées 
comme le prouve la comparaison sui­
vante:

En Angleterre, $1,000.00 par mille.
Au Canada, $70.00 par mille.
Aux Etats-Unis, $550.00.
L’Etat du New-Jersey, $1,930.00 

par mille.
“On m’objectera peut-être que cet­

te comparaison est injuste, que les 
conditions ou richesse dans ces pays 
diffèrent beaucoup avec celles d’Onta­
rio. Alors comparons la province 

! d’Ontario avec l’Etat du Michigan.
“Je cite l’Etat du Michigan parce 

: qu’il est notre plus proche voisin, et 
tparce qu’il y a là tout près, la même 
longueur de chemins de fer que dans 
(l’Ontario. Et, quant aux autres con­
ditions, telles que richesse, densité de

la population, etc., elles sont à peu 
] rès les mêmes, ou encore s’il y a dif­
férence elle est en faveur de la pro­
vince d’Ontario.

“Voici pour l’année 1910: /
Nombre de milles de chemins de 

fer, Ontario: 8,250; Michigan: 8,640.
Taxe par mille, Ontario: $100.00 ; 

Michigan: $400.00.
Totaux pour l’année 1910: Ontario, 

$831,200.00; Michigan, $4,436,201.00.
“Il est intéressant aussi de compa­

rer les taux de taxes payés par celles 
qui font-le gros du trafic internatio­
nal, celles dont le réseau traverse les 
lignes ou la frontière. Ces compagnies 
sont le C. P. R., le G. T. Western, et 
le Missouri Central R.R. Or, ces com­
pagnies sont taxées de cinq à dix fois 
plus dès que leurs voies traversent 
la frontière.

RECETTES COMPAREES
“Les recettes sont plus considéra- 

blth aux Etats-Unis qu’au Canada, 
nous diront en choeur les compagnies 
de chemin de fer. L’excuse paraît bon­
ne, mais les faits démontrent le con­
traire. En effet, dans plusieurs cas, 
les revenus sont plus considérables 
au Canada qu’aux Etats-Unis.

“Voici pour la compagnie la mieux 
connue au pays, celle du Pacifique, en 
l’année 1910:

Nombre de milles, au Canada: 
9,700; aux Etats-Unis: 3,260.

Recettes brutes ,par miüe, au Ca­
nada: $7,360.00; aux Etats-Unis: 
$5,650.00.

Taxe par mille, au Canada, $77.00; 
aux Etats-Unis: $298.00.

“Comme on le voit, les recettes sont 
plus considérables au Canada qu’aux 
Etats-Unis, et cependant la compa­
gnie est taxée quatre fois' moins au 
Canada qu’aux Etats-Unis.

“N’est-il pas juste de conclure que 
les clients canadiens sont taxés pour 
aider à payer les taxes aux Etats- 
Unis?

“Une autre injustice pour les popu­
lations rurales, existe dans la réparti­
tion de ces taxes de compagnies de 
chemins de fer aux municipalités de 
la province d’Ontario. Aujourd’hui, 
c’est la province qui perçoit ces taxes. 
Chaque année, le montant total est 
divisé en deux. Une moitié est versée 
dans le trésor provincial, et l’autre 
moitié est répartie entre toutes les 
municipalités suivant le chiffre de la 
population. De cette manière les mu­
nicipalités de villes se trouvent à re 
cevoir la “part du lion”, et les muni 
cipalités rurales sont privées d’une 
source de revenus considérable.”

DANS LE

Monde Ouvrier
L—j \

JLA:LUTTE CONTINUE.
En dépit des explications fournies 

par la bureau des commissaires, les 
employés du département de l’inciné­
ration sont loin d’être satisfaits de 
!leur sort. Leurs plaintes, en définiti- 
ive, se réduisent à ceci : “L’administra- 
'•ifcion les oblige à fournir des heures 
supplémentaires de travail, et ils ne 
reçoivent aucune rémunération pour ce 
travail.

Or, en réponse à une deuxième re­
quête, les intéressés viennent de rece­
voir, du même bureau des commissai­
res, la réponse qui suit:

^ Après avoir consulté le rapport des 
officiers de ce département (le dépar­
tement de l’incinération) le bureau des 
commissaires a constaté que le systè­
me actuel a toujours existé, et que les 
employés s’en sont toujours montrés 
satisfaisait». Ils ont même demandé 
à la ville, par pétition en 1908, de le 
continuer. En outre, il affpert aux 
listes de paye du département de l’in­
cinération que les employés travaillent 
beaucoup moins d’heures supplémen­
taires qu’ils n’ont d’heures régulières 
où ils ne travaillent pas.

Le salaire de ces employés est cal­
culé à la semaine et non à l’heure, et 
les heures supplémentaires NE SONT 
PAS PAYEES, PARCE QUE LA 
CHARTE de la cité ne le permet pas. 
La journée régulière est de 10 heures, 
et il arrive très souvent que les hom­
mes ne travaillent pas ce nombre 
d’heures. Un des officiers du club ou­
vrier municipal, après avoir pris con­
naissance de cette réponse des com­
missaires a déclaré;

Si on la débarrasse du fatras de son 
style prétentieux et administratif, cet­
te lettre veut dire : lo. Que les ou­
vriers de l’incinération travaillent, 
pendant des heures supplémentaires, 
et qu’ils ne sont pas payés, pour ce 
travail, parce qu’ainsi le veut la char­
te. Mais, ils doivent en être satis­
faits, ptiisqu’en 1908, les ouvriers qui 
travaillaient alors ont déclaré qu’eux 
étaient satisfaits. Mais, ils étaient sa­
tisfaits aussi du salaire qui était payé 
alors. Pourquoi les commissaires, s’ils 
sont logiques avec eux-mêmes, ne ré­
duisent-ils pas le salaiVe au taux qu’il 
était en 1908, ou même en 1900, car 
alors aussi les ouvriers en étaient sa­
tisfaite.

Un tel raisonnement ne tient pas 
debout. En fait, la ville fait travail­
ler des ouvriers* et elle ne les paie pas. 
C’est cela qu’on appelle de la justice. 
Mais il n’est pire sourd que celui qui 
ne veut pas entendre. Une ressource 
est laissée aux ouvriers de la munici­
palité pour revendiquer leurs droits : 
c’est leur bulletin de vote.

Toutefois, en attendant la période 
électorale, qui s’ouvrira dans un an, 
pour les élections municipales, les ou­
vriers vont continuer leur agitation, et. 
protester devant le public. Demain 
soir, ils auront une grande assemblée 
dans le quartier Sainte-Marie, coin 
Iberville et Lafontaine.
LES APPRENTIS TYPOGRAPHES.

La question des apprentis a été dis­
cutée à la dernière assemblée de l'u­
nion typographique Jacques-Cartier, 
et, en autant que l’industrie de l’im­
primerie est concernée, elle a reçu 
une solution qui parait satisfaisante.

Sur la proposition do M. Adjutor 
Ménard, l’un des membres les plus in­
fluents de ce syndicat, il a été résolu 
qu’aucun apprenti ne sera désormais 
admis, dans les ateliers, sans avoir au 
préalable, subi une examen satisfai­
sant devant un comité spécial. Ce co­
mité sera composé par les soins de 
l’union typographique, L’examen por­
tera sur la lecture des manuscrits et 
sur l'orthographe usuelle.

A l’appui de sa proposition, M. Mé­
nard a déclaré : "Nous voyons sou­
vent des enfants, et des jeunes gens

La campagne menée depuis plu­
sieurs mois dans notre journal au 
sujet de la situation faite à la lan­
gue française dans le commerce et 
’industrie, vient de donner lieu à 

un mouvement important. Emus 
des faits révélés et convaincus que 
seule une action collective, énergi­
que et constante, parviendrait à 
changer ce triste état de choses, 
plusieurs citoyens influents de no­
tre ville se sont constitués en asso­
ciation sous ce titre: La Ligue des 
Droits du français. Us veulent user 
de l’influence dont ils disposent 
pour amener tous les Canadiens- 
français, surtout les industriels et 
les marchands, à donner à la lan­
gue française toute la place et tout 
le respect qu’elle mérite. Ils comp­
tent même engager les maisons an­
glaises importantes à servir leur 
clientèle française dans sa propre 
langue.

La Ligue a déjà formé son bu­
reau. Le docteur Joseph Gauvreau, 
registraire du Collège des méde­
cins, en est le secrétaire. Ce bu­
reau s’occupera, sans exiger aucu­
ne rémunération, des différents 
cas intéressant la langue française 
qu’on voudra bien lui signaler. Il

interviendra officiellement, lors-: 
qu’il le jugera opportun, auprès, 

^les personnes ou institulions mi- 
:ses en cause. Il indiquera à ceux 
jqui le désireront des traducteurs 
!ou des rédacteurs d’annonces et de 
! catalogues compétents. Il signalera 
ipar la voie des journaux les initia­
tives en faveur de notre langue, 

'qu’elles viennent de Canadiens- 
français ou d’Anglais. Il s’efforce- 

| ra de créer, par la publication de 
tracts, de listes de mots techniques, 
de brochures, une mentalité plus 

(Soucieuse de conserver pur le par- 
11er français, en même temps qu’il 
;en offrira les moyens. Bref, les 
membres de la Ligue travailleront 
à transformer la situation actuelle, 
particulièrement dans le commer­
ce et l’industrie, à redonner à no­
tre langue la place à laquelle elle a 
droit, ils entreprennent ce travail 
sans aucun esprit d’animosité. Ils 
entendent arriver à leur but sans 
porter la moindre atteinte aux 
droits des autres langues.

Le bureau est déjà à l’oeuvre. 
Quelques cas lui ont été aussitôt 
soumis. Qu’on ne craigne pas de 
s’adresser à son secrétaire, M. le 
docteur Joseph Gauvreau, chambre 
24, 30 rue Saint-Jacques.

La résurrection
de Lazare

RESUME DE LA CONFERENCE 
DU CHANOINE LESAGE A NO­
TRE-DAME HIER.

entrer dans les ateliers d’imprimerie, 
en qualité d’apprentis, qui sont obli­
gés d’en sortir au bout d’une année, 
parce que le patron s’est aperçu qu’ils 
n’awaient pas les aptitudes ou les con­
naissances nécessaires pour devenir de 
bons ^typographes. Dans ces conditions 
ces jeunes gens ont perdu complète­
ment un temps précieux. Si, avant 
d’entrer à l’atelier, ils avaient subi un 
examen, ils auraient été avertis de 
l’insuffisance de leur instruction, pour 
tenter d’embrasser la carrière; ils au­
raient renoncé dès lors à leurs projets, 
ils auraient tourné leur attention vers 
un autre métier, et ils n’auraient pas 
perdu leur temps. C’est donc un émi­
nent service que Ton est appelé à ren­
dre aux jeunes gens, dès le début de 
leur carrière, en les empêchant chari­
tablement d’être victimes de leur inex­
périence, dont ils n’ont pas même 
conscience.

Cette proposition fut adoptée. Mais, 
il fut entendu qu’avant de subir un 
examen, le jeune homme pourra en­
trer dans l’atelier, et y rester trois 
mois, après quoi, il sera obligé de se 
présenter devant un bureau d’examen, 
pour qu’il lui soit permis de continuer 
son apprentissage.

Cette dernière mesure a été moti­
vée par le fait que, souvent, on ren­
contre des jeunes gens, qui, manquant, 
au début des connaissances requises, 
les acquièrent peu à peu, mais assez 
vite par l’étude et par l’expérience.
REUNIONS POUR CE SOIR, 2ième

SAMEDI DU MOIS:
AU TEMPLE DU TRAVAIL.

Union des charpentiers.
A LA SALLE ALEXANDRA,

Union des menuisiers ébénistes.

Fête intime
Drummondville, 7.

Une très jolie fête intime a eu lieu 
samedi soir, chez Monsieur T. Tem­
ple Lavvlor, gérant de la Banque 
Molson, ici. Un groupe nombreux de 
ses amis est allé lui souhaiter la 
bienvenue à l’occasion de l’inaugura­
tion du nouvel édifice de la Banque 
Molson.

Monsieur et Mme Lawlor ont fait 
de façon charmante les honneurs de 
leur nouveau logis.

Les amis de Monsieur Lawlor lui 
ont présenté pour la circonstance une 
jolie horloge style Louis XV, pen­
dant qu’on offrait un bouquet de 
fleurs à Mme Lftwlor.

Parmi les personnes présentes il. y 
avait : M. Ovide Brouillard, M.P., 
M. et Mme Napoléon Garceau, M. et 
Mme Alphonse Hébert, M. et Mme Dr 
Lassonde et autres.

Condoléances

A une assemblée spéciale, tenue 
par le Conseil de la faculté de Droit, 
il a été proposé par M. Emile La- 
douceur, président, appuyé par M. 
Gaston Ringuet, conseiller de 3ème 
année :

1er. Que les Etudiants en Droit et 
en Loi apprennent avec douleur la 
perte que vient de faire leur confrère, 
M. Auguste Angers, dans la personne 
de sa mère décédée le64 mars 1913f 
2e. Qu’ils offrent à leur confrère 
aimé leurs sympathies vives et pro­
fondes à l’occasion du deuil qui le 
frappe.

3e. Que copie des présentes résolu­
tions soit, adressée à la famille êprou 
vée, ainsi qu’à l’Etudiant et aux 
quotidiens de Montréal,

Montréal, ce 5 mars 1913.
ROBERT BACHAND, E.E.L 

Secrétaires des E.E.D.

Le Régent de Bavière
à Johannisthal

Berlin, 8 — Le Prince Régent de 
Bavière, qui est. actuellement en vi­
site à Berlin, n fait l'inspection hier 
du nouveau hyqroaéroplane sur les
terrains d’aviatMm do Johannisthal.

M. le chanoine Lesage a continué 
hier après-midi ses conférences 
hebdomadaires, aux dames. Voici 
le résumé de l’entretien d’hier:

L’Evangile de ce jour sert de thè­
me au chanoine Lesage pour sa 
conférence aux Dames. Le touchant 
récit de saint Jean, la maladie, la 
mort et la résurrection de Lazare, 
rien n’est plu*; émouvant et il sem­
ble que l’apôtre ait mis un soin lout 
particulier à ménager les surprises 
qui là encore amèneront les té­
moins du miracle à reconnaître la 
divinité de Jésus-Christ. Dans une 
première partie, le conférencier 
expose et commente le récit évan­
gélique. dans la seconde, il étudie 
le problème de la douleur, rappro­
chant les douleurs de la femme 
chrétienne de celles si héroïque­
ment supportées par Marthe et Ma­
rie de Béthanie.

* * >’t

Le premier épisode est celui dans 
lequel l’envoyé spécial annonce au 
Sauveur que “celui qu’il aimait” 
est malade. En présence de cet 
émissaire Jésus semble sans inquié­
tude; bien plus, Il répond par des 
paroles qui permettront aux deux 
soeurs désolées de reprendre es­
poir. En réalité Jésus sait bien que 
Lazare va mourir; son plan divin 
est arrêté, il veut une fois de plus 
faire mériter le miracle qu’il va 
produire, et atiesler devant témoins 
sa divinité. Les apôtres, comme 
toujours, encore tout aux choses 
matérielles, ne comprennent rien 
aux déclartions de JcSus.

Le deuxième tableau évangélique 
nous montre la rencontre successi­
ve des deux soeurs aux pieds de 
Noire-Seigneur. Emouvante scène, 
Jésus était l'ami si intime de leur 
frère: Marthe et Marie proclament 
leur foi en la puissance divine; Si 
Jésus avait clé là, le malheur ne 
serait pas arrivé 1 Saisi par la dou­
leur le maître lui aussi pleure. Il 
réserve sans le dire encore la meil­
leure des consolations: la resur­
rection de Lazare. Toujours est-il 
qu’avant II veut s’assurer de la foi 
de Marthe et de Marie: Votre frère 
ressuscitera, le croyez-vous?

Hélas! tout semble impossible, 
depuis 1 jours déjà Lazare est au 
tombeau! Ses soeurs sont inconso­
lables. ■

La troisième scène se déroule 
devant la sépulcre. Jésus éprouve 
de nouveau une grande émotion, Il 
rend grâce à son père et ordonne à 
Lazare de se lever et de sortir du 
tombeau. Le conférencier fait res- 
sorli.r tous les détails du récit évan­
gélique si grandiose et si saisissant.

Dans les homélies précédentes le 
chanoine Lesage a montré la puis­
sance de la prière dans la Ghana- 
néenne, la puissance de la foi chez 
la femme de Samaric, c’est la puis­
sance de la douleur sur le coeur de 
Jésus qu’il convient d’étudier au­
jourd’hui.

* * *
La douleur est une loi de la vie. 

On la rencontre sur tous les riva­
ges, dans tous les foyers, dans tou- 
ies les âmes. C'est une loi qui de 
prime abord étonne, c’est une noie 
discordante dans la nature, où 
l’harmonie est parfaite: harmonie 
du système sidéral, harmonie de la 
vie végétale, harmonie des âmes, 
seule détonne la noie de la dou­
leur. On l’entend chez le nouveau- 
né, chez la jeune fille désabusée, 
chez la mère, chez l'épouse, chez 
le pauvre, chez le riche! Loi uni­
verselle nue saint Jean public 
quand il dit qu’il vit au ciel une 
mullitude “ex omni tribulalione cl 
lingua”.

D’où vient la douleur? Les 
athées l’attribuent au hasard, puis­
qu’ils nient lout principe d’origi­
ne, les Musulmans a la Fatalité, 
d’autres à une puissance inhérente 
a notre nature et qui s? développe 
comme la plante contenue dans un 
germe. Chacune de ces théories csl 
réfutée. La douleur vient-elle donc 
de Dieu? Non, car il est la bonté 
nar essence. A-t-il imposé que 
l'homme arrive au Ciel par la voie 
des larmes? Non encore. Dieu 
avait créé l’homme heureux, il a 
prévariq'ué, la douleur est son chà- 
tiinenl, elle est enlrée dans Thuma- 
nilé avec tou! son cortège de maux.

Dieu a puni par justice, mais il se 
fail consolateur par condescendan­
ce, cl Jésus-Chris!, médiateur, nous 
esl envoyé comme à Béthanie, pour 
compalir à la souffrance de l’hom- 
me et enrichir celte souffrance. 
Théorie de la vie douloureuse du 
Chris!, théorie de sa passion cl de 
la Rédemmlion à laquelle il inm,‘> 
faul participer. La douleur accep­
ter, sanctifiée, aimée, devient une 
richesse méritoire nour noire ré­
demption personnelle, pour la ré­
demption des autres.

La douleur esl plus encore pour 
nous, c'est une grâce de lumière 
qui éclaire, un remède contre l'or­
gueil el l'égoïsme, un rappel à Tor­
dre contre la volupté cl une réno­
vation.

Nous ne devqjis pas la maudire, 
mais Ut pus djjre»Â« souf­

fre trop, qu’ai-je fait à Dieu; à ces 
plaintes blasphématoires, le Christ 
en croix répond: Arrêtez-vous et 
voyez s’il est une douleur sembla­
ble à la mienne. Jésus a consolé ses 
amis de Béthanie, pour nous aussi 
Il sera le consolateur du temps et 
de Fétcrnité.

La vente des terres 
canadiennes dans 

le Nebraska
(Service particulier)

Winnipeg, Man., 7.— De nombreux 
détails sont fournis par les dépêches 
de Lincoln Neb., sur le projet de loi 
présenté devant la Législature afin 
de diminuer la vente des terres cana- 
lienner en cet é+at Le pr- a. subi 
la deuxième lecture et la troisième 
aura Heu sous peu. Si le projet de­
vient loi, chaque agent vendant des 
terrés canadiennes devra avoir un 
permis de Fêtât et payer une licence 
de $4.25 et donner en outre une ga 
rantie de $1,000. Toutes les annon 
ces devront être censurées et tous 
les renseignements exacts. Les 
agents devront dire le prix qu’ils ont 
payé le terrain et devront lo revendre 
au même prix. Les habitants do 
l’endroit disent qu’il y a plus d’un 
million d’acres détenus par des per­
sonnes résidant encore dans le Né- 
braska.

1

Mouton 
de Perse

Quand vous achetez votre man­
teau de mouton de Perse à notre 
magasin.

Vous êtes certaine d’avoir le 
meilleur.

Notre réputation pour l'élé­
gance, la qualité, le fini et l’a­
justement est répandue par tout 
le Canada.

Venez et permettez-nous de 
vous montrer nos nouveaux mo­
dèles.

McComber & 
Cummings

Les plus importants fabricants 
de vison et de mouton de Perse 
au Canada.

COIN DES RUES

St-Paul et St-Sulpice

D. Gagnon & Cie
MAGASIN A RAYONS

COIN ST-LAURENT ET DORCHESTER

\\

Vente de marchandises nouvelles 
pour le printemps

Tous les départements sont remplis de jolies choses pour les 
toilettes de Pâques, savoir :Costumes de dames. Blouses, Etoffes 
à robes et à costumes. Soies, Satins, Garnitures, Dentelles,.Gants de 
Kid, Bas, Merceries pour hommes, etc., etc.

Nons avoue l’agence des PATRONS BUTTERICK Venez examiner 
le nouveau cahier du printemps. Prix 25c avec un patron gratis.

I

200 NOUVEAUX COSTUMES pour dames, couleurs pâles, gris, drab, ravé
noir et blanc, et aussi des foncés, en brun, bleu-marin, gris fer, noir, la crème 
de la nouveauté. Valeur de $20.00. En vente à..................... ... . S14.ft5

1000 BLOUSES NOUVELLES, en lawn, en broderie, en net, dessous en
soie, en mousseline, etc., il y en a à des prix moyens, et autres. Grande va 
riété à partir de 75^ en montant jusqu'à $5.00. La plus grande quantité 
est à............................................................................................................$1.00. $1.25. $1.50

300 PIECES D’ETOFFES A ROBES, de toutes couleurs, y compris le* 
noirs, à 50*. 65*. 85?, $1.00, $1.25 la verge double largeur.

5000 VERGES de jolie soies de couleur et noir, comprenant blanc, crème, 
ciel, azur, feu, cardinal, grenat, alice, mordoré, tan, brun, marine, vert foncé,
nuance et autres pour blouses, jupons, garnitures, le choix à.........................SOe

Aussi d’autres ligne* de soies double largeur, 40 pouces, dans les mêmes 
couleurs, la verge .. .............................................................................................OO* et $1.25

BRODERIES LARGES DE 45 POUCES.—La plus riche broderie large, pour 
robes ou jupons, que vous pouvez désirer, se trouve en vente ici à la verge,
69«*, 79c. $1.00, $1.25 et......................................................................................... 81.75

SATINE DE FANTAISIE POUR ROBES.—35 pièces des plus beaux satinés 
de fantaisie, avec bordure imitation de satin, une grande variété de couleurs. 
En vente à. la verge...................................................................................................................25*

Collets en dentelle, rubans, gants de kid, sacoches, reçus des fabricants les 
plus en renommés.

)

Tapis. Prélarts, Rideaux, Couvertes, Draps de Lits, Couvrepieds. etc.J

POUR ARRIVER 
À L'AISANCE

Les dénominations 
religieuses au Canada

AU COURS DES DIX DERNIERES 
ANNEES LA POPULATION CA­
THOLIQUE S’EST ACCRUE DE 
603,441.

Chaque OBÜGÂTIONS-OR

u

Quel que soit votre salaire ou votre revenu, 
c’est l'argent que vous épargnez qui vous as- ' K 
surera l’aisance, si vous le placez profita- «i 
blement. En achetant avec vos économies ,7 
des contrats dans le

PRET IMMOBILIER

_ Ottawa, 7. — Les statistiques que 
vient de publier le bureau du recense­
ment indiquent que l’Eglise Catholi­
que Romaine, durant les dix dernièree 
années, a eu le plus gros pourcentage 
d’accroissement, si on la compare avec 
les autres dénominations religieuses 
du pays.

Les catholiques forment maintenant 
41.43 pour cent de la population tota­
le; les Anglicans, 13.35 pour cent; les 
Méthodistes, 17.11 pour cent; les Pres­
bytériens, 15.64 pour cent, et les Bap­
tistes, 3.52 pour cent.

Le chiffre total de chaque dénomi­
nation religieuse est le suivant : Ca­
tholiques, 2,833,041; Anglicans, 1,043,- 
017; Baptistes, 382,666; Congrégatio- 
nalistes, 34,054; Juifs, 229,864; Métho­
distes, 1,079,892; Presbytériens, 1,- 
115,324; Unitariens, 3,224; Armée du 
Salut, 18,834; Doukhobors, 10,493; 
Evangélistes, 10,595.

Au cours des dix dernières années, 
la population catholique s’est accrue 
de 603,441.

Gardes-malades
pour FOuest

Ottawa, 8. — Le principal W. J. 
Black, du collège d’agriculture du 
Manitoba était à Ottawa, cette se­
maine afin d'assister aux assem­
blées de la Canadian Seed Associa­
tion dont il a été élu directeur du 
comité exécutif. Le principal Black 
eut aussi un entretien avec les di­
recteurs du Victorian Order of Nur­
ses afin de se procurer l’assistance 
de gardes-malades pour FOuest.

Les femmes dans ces régions iso­
lées n’onl aucun moyen de se pro­
curer des garde-malades compéten­
tes.

Les directeurs se sont montrés 
favorables à l’idée émise par M, 
Black.

Traité entre la
France et FEspagne

Paris, 7. — La Chambre des dé­
putés a ratifié, aujourd’hui,! le trai­
té franco-espagnol sur le Maroc, Le 
traité définit les zones qui devront 
être contrôlées par les Français el 
les Espagnols, au Maroc. Le cham­
bre espagnole a ratifié celle enten­
te en décembre dernier.

du Mar cil Trust
Constitue une première hypo­

thèque sur le Montreal Real Esta­
te valant QUATRE fois le montant 
des bons, tandis que l’actif net de 
la compagnie est de plue de DIX 
fois le montant de l’émission. p 

L’intérêt est payable trimes­
triellement à la Banque Molson, 
Montréal, et le capital est payable 
en or en dix ans.

Conditions : comptant ou 10 
p. c., comptant et 10 p. c., par mois.

MARCH TRUST C0.
LIMITEE,

180 nie Saint-Jacques, Montréal. 
Veuillez m’envoyer une circulai­

re expliquant les bons eu or à 6 
pour cent du T. M.

vous vous trouvez au bout de quelques mois en possession, 
—sans intérêt à payer—d’un capital suffisant pour faire 
fructifier vos épargnes en vous achetant soit une maison 
privée soit une propriété qui, d’année en année, augmente 
de valeur. Or, vous avez quatorze ans pour rembourser 
votre emprunt, par versements mensuels si minimes qu’ils 
représentent à peu près l’intérêt que l’on paie sur un em­
prunt ordinaire.

, L’opération est simple, sûre, pratique.
i. Demandez la brochure explicative gratuite $ 

au Gérant du j

PRET IMMOBILIER wU

244 RUE SAINTE-CATHERINE EST, MONTREAL- 

Téléphone Bell : Est 5779
REPRESENTANTS DEMANDES : Il y a encore quelques situation* 
à prendre pour des agents bien qualifiés dans les districts non repré­
sentés.

NOM

ADRESSE (r>)

Friedmann vient
à Montréal

New-York, 8. — Charles Vidal 
Hundt, secrétaire du docteur Fried­
mann annonce que le médecin alle­
mand partira lundi ou mardi pour 
Montréal, où il sera l’hôte du Royal 
Edward Insltiute. Le 12 mars, il' 
sera à Ottawa, et le 13, à Toron­
to.

VENTE IMPORTANTE DE 
PRELARTSCETTE SEMAINE

500 pièces de nouveaux 
prélarts liège, linoleum et 
vernis, 2 verges de largeur. 
Anglais et Canadien. Jolis 
dessins, qualité durable. 
Depuis 19c à $1.25 la verge. 
Département au sous-sol. 
EUGENE VIAU, magasins 
a rayons 851 Ste-Catherine 
Est, coin Maisonneuve.

Téléphone Up 3540

$65.00
u Grafonola Columbia

“FAVORITE ”

es/ une merveille à ce prix.—C’est un instru­
ment sans cornet—acajou—chêne et chêne 
antique. — Il n’a pas son égal. — Le plus 
grand stock, de Qraphophones et records 
COLUMBIA. — Notre nouvelle adresse :

Canadian Graphophone Ca>
24 RUE VICTORIA

Un avis de la Commission
des chemins de fer

Ottawa, '8 — La Commission des 
chemins de fer a publié hier un avis 
demandant aux compavnies de che­
mins de fer de remettre en vigueur le 
règlement qui permettait d’emmaga­
siner en de certains endroits les ré­
coltes de pommes dont on voulait 
faire l’inspection avant de les envoy­
er à l’étranger, à réduction d’un 
tiers sur tes taux de tarif locaux.

Près du canal de Panama

m

iWiliililPll'Iffl'iMliE!!!

AUVENTS 
0 | sur Rouleaux

Modèles Perfectionnés 
Vendus sur Garantie

MAIN 3329

Compagnie d'Auvents
DES MARCHANDS Limité*

25-27 Notre - Dame Est

Panama, 8. — Des études topogra­
phiques officielles, ont démontré que 
les îles de Tortola et de Tortalita 
sont en dedans de la limite de trois 
milles et par conséquent dans la zone 
du canal,

Durant le mois de février, 6,237 vi­
siteurs sont venus en cet endroit. L’on 
a tellement fait usage des pièces de 
monnaie en argent comme souvenir 
qu’il y a maintenant une disette de 
numéraira.

Le docteur Roche à l’hôpital

Ottawa, 7. Le docteur Roche, mi­
nistre de l'Intérieur, a été conduit à 
l'hôpital Sàiiili' Marie de Rochester, où 
il aura à subir une sérieuse opération. 
C’est l'éminent chirurgien américain 
Mayo qui fera l’opération. Le doc­
teur Roche est en état de subir l’opé­
ration. et on ne formule aucune crain­
te à son égard. Il y a quatre ans. 
l’honorable Roche eut à subir une opé­
ration analogue,

Mort d’une vieille originale

Ottawa, 8 — Mlle Mars Mary Ne­
pean, Agée de 5L ans, qui vivait de­
puis quelque temps dans une masure 
située dans le quartier ouest de la 
ville, a été victime des flammes hier 
matin. Le feu a été causé par un 
poêle chauffé A blanc, La chambre où 
demeurait cette vieille originale me- 
attrait 7 pieds 0» largeur sur il) de 
profondeur.

L’incendie de Yokohama

Yokohama, Japon, 7. — Le feu 
qui s’est déclaré ici, hier, a enust 
des dommages pour le montant de 
$7,500,000, dans te quartier des 
affaires. La bourse et plusieurs ma­
nufactures de soie sont parmi les 
édifices qui ont été complètement 
détruits. . ___

*
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LES VIEILLES HORLOGES

A les ouïr sonner, on dirait des aïaulcs 
Qui, la quenouille au doigt.

Le soir, au coin du feu. se partenftoutes seules 
Des choses d'autrefois.

Oh! le timbre attristé de leur voix frêle et rare,
Oh! les gémissements

.De leur vieux, très vieux coeur-que l'on devine adme 
De ses lents battements!

Tout cela souffre, tout cela gêmib et pleure 
Comme Veau qu’on entend,

Goutte à goutte, du toit fêlé d’une-demeure,
Filtrer en sanglotant.

C’est qu’à force d’avoir sonné deseagonies,
Des adieux et des ghtis.

Voici qu’il leur a pris des pitiés infinies.
Pour les maux d’ici-bas.

Elles ont brisé tant d’âmes et de-rêves,
Que l’on croirait sentir,

Dans leurs pulsations anxieuses et brèves.
Un vague repentir.

Oh! surtout elles ont vu mourir tant de vies 
Que lasses, à leur tour.

Les horloges des temps passés ont des envies 
De mourir à leur tour.

Louis MERCIER.

!

TUDIANTS
Un discours de René Bazin

nu profit de la Revolution, de ses 
principes, de ses journées et de ses 
hommes. On créait de toutes piè­
ces, — je crois qu’ici l’expression 
est juste, — la légende de la Révo­
lution. Les historiens poètes célé­
braient les vertus ou la sensibilité 
ries monstres, ils excusaient le cri­
me en tâchant d’y associer la 
France, ils ne cachaient point le 
sang versé, mais ils le déclaraient 
impur, et jamais, dans aucun livre 
d’aucune autre époque, le mot “peu­
ple” n’eut un sens plus restreint ni 
plus arbitraire, qu’il s’agît de la 
populace qui assassinait et qui pil­
lait, ou de l’effroyable minorité qui 
profitait, en fin de compte, de tels 
bouleversements. C’était la méthode 
du mensonge lyrique. Elle est dé­
modée. Nous avons aujourd’hui la 
méthode sèche, où la glorification 
du crime est remplacée par la pré­
tention de ce qui gêne. A lire cer­
tains auteurs contemporains, il 
semblerait que la Révolution, de 
1789 â 1800 et au-delà, fut une pai­
sible lutte de doctrines religieuses, 
sociales, politiques et économiques.

Et, lorsqu’on nous parle de la fra­
ternité décrétée par les assemblées 
on omet de raconter comment elle 
tut entendue, et l'est encore. Mais, 
outre que les historiens de cette 
nouvelle école révolutionnaire sont 
très ennuyeux, ce qui limite heu­
reusement le mal qu’ils peuvent fai­
re, vous avez de belles et véridi-j 
ques histoires de la plupart des pé­
riodes importantes. C’est ce qui m’a 
permis de dire qu’au temps de ma 
jeunesse, nous étions moins favori-j 
ses que vous ne l’êtes.

* ? *
Je suis persuadé, d’ailleurs, que 

vous avez l’habitude de contrôler 
les affirmations historiques qui 
vous étonnent. Toutes les fois que 
le catholicisme est en cause, il faut 
se défier de l’ignorance ou de la 
malignité de l’adversaire, et encore 
de l’incurable paresse qui fait que 
les compilateurs se copient les uns 
les autres. Je me rappelle qu’il y a 
une vingtaine d’années, feuilletant 
un recueil de jurisprudence, je 
trouvai, au mot duel, cette affirma­
tion qu’au moyen-âge, les prêtres 
usaient du duel judiciaire, soit en 
nommant des champions qui com­
battaient pour eux, soit en combat­
tant eux-mêmes. Jusque-là, rien ne 
me choquait. Des abus ne sont pas 
des lois, des clercs qui se battent 
ne sont pas l’Eglise. Mais l’auteur, 
voulant appuyer son affirmation, a- 
joutait textuellement: “Les papes 
Nicolas 1er et Eugène III, consultés 
sur ce cas de conscience, répondi­
rent que l'on devait continuer d’en 
user selon l’ancienne coutume.” Le 
juriste voulait-il dire que les papes 
avaient, doctrinalement, approuvé 
le duel judiciaire? Peut-être non, 
peut-être oui. Vous connaissez l’es­
pèce de petite émotion qui nous sai­
sit, à la lecture de certaines phra­
ses contre l’honneur de la foi, et qui 
nous avertit, et qui nous fait dire 
aussitôt: “Cela est faux, certaine­
ment, et je vais en chercher la 
preuve.” C’est ce que je fis. Je re­
montai, de proche en proche, par­
mi les décisions condamnant le 
duel, et je m’arrêtai à un certain 
concile de Valence, tenu en 855. 
“Voilà, me dis-je, un texte d’une an­
tiquité suffisante.” Il statuait pré­
cisément sur le duel judiciaire. Les 
évêques, dans le onzième canon, dé­
claraient "condamner la pratique 
des tribunaux civils, qui font jurer 
aux deux parties qu’elles ont 
le bon droit pour elles, avant 
l’instance, ce qui provoque 
de faux serments”, puis, dans le 
douzième canon, venant à la ques­
tion même, ils décidaient: “Et par­
ce que ces serments contraires, ou 
plutôt ces parjures, donnent le plus 
souvent lieu à des combats meur­
triers, et au cruel spectacle de l’ef­
fusion du sang en pleine paix, nous 
statuons, conformément aux an­
ciennes observances, que, quicon­
que aura tué ou blessé son adver­
saire dans un combat si inique et 
si opposé à la charité chrétienne, 
soit regardé comme un détestable 
homicide..., exclu comme tel du 
corps des fidèles, etc....”

Je ne connaissais pas ce texte, 
j’aurais dû le connaître. Et, puisque 
l’occasion s’en offre à moi, pour­
quoi ne vous dirais-jc pas une pen­
sée qui m’est souvent venue. Notre 
temps a si grand besoin de cheva­
liers armés! Pourquoi n'essayerait- 
on pas de fonder une école secon­
daire dont le programme serait ce­
lui-ci: former des jeunes hommes 
complètement instruits dans toutes 
les sciences chrétiennes, philoso­
phie, théologie élémentaire, histoi- 
rc de l’Eglise, études sociales, li- 

Ctrcji que cette histoire^ entretenaj^jurgie; préparer au baccalauréat si
se peut et quand cela se pour­

ra, mais le considérer comme un 
détail et une pauvreté, et tout su­
bordonner, au contraire, à une 
puissante préparation religieuse ? 
Je suis sûr qu’aujourd’hui il se ren­
contrerait des parents, plus qu’on 
ne croit, — une élite qui est prête, 
— pour envoyer leurs fils à cette 
école. Je suis sûr aussi que lés jeu­
nes hommesinstruits de cette maniè­
re feraient fière figure dans le 
monde si dénué de points fixes, si 
étonné des résistances raisonnées 
et des stabilités. 11 ne faudrait pas

M. René Bazin a prononcé le 18 
février, à la réunion des anciens 
étudiants de l’Institut catholique de 
Paris, cet intéressant et émouvant 
discours:

Ce sont les aînés qui m’ont invi­
te, mais je ne parlerai pas pour 
eux. Ils ont fait les mêmes expé­
riences que moi, un peu moins long- 
lemps, mais les mêmes. Nous pour­
rions nous asseoir en rond et nous 
dire les uns aux autres: “Il n’a pas 
été drôle, le temps où nous avons 
vécu!” C’est aux jeunes qu’il est uti­
le de dire pourquoi notre période, 
à nous, fut pleine de déceptions.

Vous saurez donc, mes amis les 
éudiants, que les hommes qui sont 
plus âgés que vous ont souffert de 
certains maux dont vous ne souffri­
rez pas, du moins avec la même ri­
gueur. Ne craignez point que je 
vous en accable. Je vous en idique- 
i ai deux seulement. Je vous assure 
que je vous en épargne beaucoup.

Nous avons été victimes, d’abord, 
d’une histoire falsifiée, ou singuliè­
rement partiale. Henri Martin, Mi­
chelet, Louis Blanc, Vaulabelle 
étaient les historiens classiques, les 
fournisseurs de l’enseignement 
français, pour la partie historique. 
Un peu au-dessus d’eux, — je parle 
au seul point de vue de l’équité, — 
il y avait l’Histoire des Girondins, 
de Lamartine; {’Histoire de la Hé- 
volution et de l’Empire, d’Adolphe 
Thiers; très au-dessous, mais four­
nissant une abondante copie appro­
priée à la presse libérale, il y avait 
le lamentable Capefigue. Eux et 
quelques autres, ils se partageaient 
le monopole de l’histoire, et, parmi 
les époques passionnantes, cha­
cun avait pris la sienne, moyen-âge, 
révolution de 1789, empire, restau­
ration, république de 1818. On ne 
pouvait entrer chez un magistrat, 
chez un avocat, chez un commer­
çant déjà renté et fourré, sans aper­
cevoir, dans la bilbliothèque, et 
mises en. belles places, et reliées en 
veau, ces collections de livres, tous 
admirateurs de la même idole. Sans 
doute, il n’était pas impossible de 
trouver des jugements plus équita­
bles. mais il fallait être avisé que 
les oracles officiels ne disaient pas 
la vérité. Combien de Français ont 
vécu et sont morts sans même s’en 
douter, ayant eu au coeur les hai­
nes ou les préventions les plsu in­
justes! Sans doute, encore, si nous 
voulons étudier le moyen-âge, la 
préface monumentale de Sainte Eli­
sabeth de Hongrie, où Montalem- 
bert s’est montré un si bel explora­
teur, l’ouvrage de Hurler et quel­
que sautres donnaient l’idée de la 
libre et prodigieuse activité du 
treizième siècle. Mais tout l’ensei­
gnement ignorait cette justicê, et, 
par mépris de l’Eglise, on continuait 
de qualifier de barbares les siècles 
où elle était puissante. L’opinion 
n’était pas nouvelle, du moins dans 
sa formule, et je le sais bien. Mais 
ce qui pouvait être ignorance, au 
temps de Louis XIV, ne l’était plus 
nu milieu du dix-neuvième siècle 
el chez les historiens de profes­
sion. Il était permis d'admirer le 
style gothique, remis à la mode par 
la Xotrc-Dame de Paris, de Victor 
Hugo: la civilisation d’où procé­
daient de telles oeuvres restait mé­
connue, comme si une cathédrale, 
témoin irréprochable, n’enseignait 
pas qu’elle est la fleur d’un esprit 
rvd mné, d’une sensibilité affinée, 
d’une culture en tous sens, et la 
preuve, je ne dis pas qu’une parfai­
te mais d’une belle humanité. L’er­
reur était plus crainte encore, plus 
audacieuse et pins nuisible peut-

ayaient pour eux l’influence de 
I instruction, des services rendus, 
de la fortune, ont eu et ont répan­
du la persuasion qu’il y a, pour les 
libertés nécessaires d’un pays, une 
garantie efficace et certaine dans 
le droit de pétition, dans le suffra­
ge universel, dans la discussion pu­
blique de la loi, dans la coexisten­
ce de deux chambres, enfin dans 
la machinerie politique. Ils ont cru 
et fait croire que l’on peut grou­
per et maintenir une opposition 
puissante et durable avec des argu­
ments^ d’intérêt : de sorte que la né­
cessité primordiale de faire des 
chrétiens pour faire des hommes 
de caractère, cette nécessité a été 
voilée. On s’est imaginé que par des 
alliances, des compromissions, des 
finesses, des abandons opportuns, 
on viendrait à bout de la persécu­
tion religieuse organisée. Beau­
coup de temps et de remarquables 
talents ont été usés dans ce jeu iné­
gal entre la fourberie révolution­
naire et l’ingénuité libérale. Nos 
ennemis nous ont enseigné el nous 
enseignent durement la vérité. II 
a fallu voir, et maintenant, vous, 
les jeunes, vous n’en doutez pas, 
que les assemblées peuvent être un 
instrument perfectionné de tyran­
nie, parce qu’elles sotnt sans res­
ponsabilité; que les plus justes ré­
clamations peuvent ctemeurer sans 
réponse; que la loi m'offre pas plus 
de garantie que le déesret: rtiais que 
tout dépend de la conscience. Vous 
avez vu que les intérêts cèdent tou­
jours tôt ou tard, et cju’il n’y a de 
fort <rue ce qui n’est p>oint humain. 
Vous vous rendez comsptc que, si 
vous gagnez des âmes à la foi, par 
votre exemple, par votre bonté, par 
les heures dépensées (à jouer dans 
un patronage, vous avez fait un 
bien plus durable et pins vrai, à 
toute la France, que si vous aviez 
persuadé quelques centaines d’é­
lecteurs de voter pour un de vos 
amis. Sans doute, il ne faut aban­
donner aucune forme (Faction, et 
l’action parlementaire a son heure, 
mais l’essentiel c’est ce que vos aî­
nés n’ont pas toujours anerçu clai­
rement: le labeur obscur, le dé­
vouement quotidien à la cause re­
ligieuse, l’habitude de bien faire sa 
journée de chrétien, le reste devant 
venir par surcroît, s’il plaît à Dieu.

Un ordre nouveau, quelque cho­
se de l’ordre véritable, commence à 
régir un nombre grandissant d’es- 
prits. La puissance si habile de nos 
ennemis ne comprimera pas ces 
énergies spirituelles, car la destinée 
de la France est de se relever tou­
jours, au moment où c!3e va mou­
rir, de l’imprudence de ses fils et 
des fautes de ceux qui la gouver­
nent. Pour mien tenir à ces deux 
progrès que j’ai dits, il semble évi­
dent que la revision de l’histoire 
continuera de mettre une justice 
pius exacte duras un domaine livré 
à la plus perfidie fantaisie, et que, 
d’autre part, dans toute la jeunes­
se, l’illusion des principes révolu­
tionnaires coutimuera de décroître. 
Le désenchantement gagne les plus 
intelligents des ouvriers, il pénètre 
dans beaucoup de revues et de 
journaux qui fumaient, jusqu’ici, 
encensoirs toujoisrs allumés, devant 
l’autel révolutionnaire.

Vous, jeunes gens, vous travaille­
rez, de tout votre coeur, modeste­
ment. à reifaire ta santé des âmes 
qui avoisinent la vôtre, puisque, 
par l’expérience de vos aînés et par 
votre propre réflexion, vous êtes 
prémunis contre l’esprit révolution­
naire, et que vous connaissez ses 
divers visages, le violent, l’astu­
cieux, le faux humainitaire, le faux 
bonhomme, le doctrinaire, qui a 
bien cessé de plaire.

Vous penserez, et vous pensez 
déjà, (pie c’est, essentiellement, un 
esprit d’orgueil, de cruauté et de 
rapine, et que les sociétés oui s’y 
abandonnent retournent à la barba­
rie.

Vous penserez (pie lie nombr ne 
fonde pas le droit et qu’une idée 
pareille est indigne de la raison, et 
vous mettrez plusieurs choses, 
beaucoup de choses au-dessus del 
l’élection et au-dessus de *on at-j 
teinte, comme on le met bien de 
famille à l’abri de la saisie.

Vous penserez cpie s’il est légiti­
me de retenir, pour soi et pour les* 
siens, une part importante de la 
propriété, le pouvoir, au contraire, 
ue doit pas être employé au profit 
de quelques-uns, mais au bien de 
tous.

Vous penserez oue la p:wx est as­
surément une belle personne, et 
une ménagère qui rend douce la 

| maison, mais qu'elle n’est pas 
| couarde, et qu’on l’a toujours re­
connue à ce signe qu’elle regarde la J guerre bien en face.

Vous penserez que le plus grand 
crime du monde, c’est d’appauvrir 
les âmes do leur éternité, et vous le 

direz publiquement, et vous n’au­
rez de cesse que vous n’ayez rétabli 
le peuple dans l’idéal et dans la 
joie, et il vous aimera à cause de 
votre effort.

Vous penserez que l’amour fra­
ternel quand il est parfaitement dé­
sintéressé, est une puissance de 
premier ordre, et vous le ferez bien 

, voir.
Vous penserez à cette autre puis- 

I sauce qu’est l’illimité, qu’est la su- 
Ipèriorité de nos espérances, et vous 
plaindrez les démagogues qui, selon 
l’image magnifique du pape Rie X: 
“limitent aux horizons de la vie 
présente la félicité humaine.”

Demain sera votre jour. Vous ré- 
! parerez d’innombrables ruines. 
’Vous serez meilleurs et plus heu- 
! roux que nous. Et je le souhaite 
pour la France.

René BAZIN, 
de l’Académie française. 

------------ +------------

Comment travail­
lait Pailleron

et en pleine bohème avec le bon 
chansonnier Pierre Dupont; aussi 
son luxe de plus tard le gênait un 
peu quelquefois.

Alors qu’il habitait rue Barbet- 
de-Jouy un luxueux appartement, 
ses amis s’étonnaient de le voir se 
réfugier tous les jours de neuf 
heures à cinq heures dans une pe­
tite mansarde lambrissée de la rue 
Saint-Dominique avec son déjeuner 
dans sa poche.

Un jour ils lui en firent la remar­
que, et Pailleron répondit:

—Que voulez-vous, mes amis, 
mon appartement est trop beau, je 
ne puis pas y travailler,

MANIÉS D’AUTEURS :
H est amusant de rappeler (on 

l'a fait souvent d’ailleurs, mais faut- 
il renoncer aux sujets d’amuse­
ments qui ont déjà servi?) de quel­
le façon les grands artistes s’inspi­
raient pour composer leurs oeu­
vres.

Goethe se promenait au grand 
air. Paisiello, Thomàs et Rossini 
n’écrivaient qu’au lit. Cimarosa 
avait besoin de gaîté. Meyerbeer ne 
pouvait travailler pendant le jour 
qu’avec ses fenêtres closes et à la 
lumière artificielle. Schiller mettait 
ses pieds dans l’eau glacée (ce fut 
du reste la cause de sa mort). An- 
fossi faisait placer devant lui sept 
ou huit plats garnis de canards, de 
cochons de lait et de saucisses fu­
mantes. Quant au politicien, le 
marquis d’Antonelle, il s’appliquait 
une assiette sur le cou et la rempla­
çait quand elle devenait tiède, au 
contact de son corps, convaincu de 
modérer ainsi les vapeurs de son 
cerveau. Crébillon s’entourait de 
crapauds, qui représentaient à ses 
yeux, l’image de ses ennemis; tan­
dis que Ibsen avait toujours soin de 
placer sur un cabaret, à son bu­
reau, des jouets: ours, chats, la­
pins; sans eux, il n’aurait pu tra­
vailler.

Sur les manies des auteurs ac­
tuels, il y aurait beaucoup à dire, 
mais cela serait peut-être indiscret; 
nous ne disons pas inconvenant.....

de longues années pour qu’on s'a­
perçut que ce programme-là est ce­
lui qui convient, non seulement 
pour faire des chrétiens invinci­
bles, mais des hommes tout à fait 
éminents dans la vie civile.

* 9 *

Je vous ai dit que nous avions 
souffert d’un second mal: l’illusion 
du parlementarisme et de la paie­
rie. Je ne prétends pas que tout le 
monde ait eu cette illusion; il y a 
ries minorités qui échappent au 
choléra, mais assurément un grand 
nombre d’hommes bien doués, qui

La Duchesse de Rohan faisait 
l’autre jour, au bénéfice de l’Or­
phelinat des Arts, une conférence 
sur Pailleron, dont elle a spirituel­
lement caractérisé le talent.

Et voici deux agréables anecdo­
tes.

A un interviewer qui lui deman­
dait comment il faisait ses pièces, 
l’auteur du Monde où Von s’ennuie 
répondit :

—Mon fils âgé de sept, ans, à for­
ce d'apprendre des fables, en com­
posa une, VAne et le Serin: les vers 
sont un peu longs, mais il n’y en a 
que deux, c’est une compensation; 
je vais vous les dire:

Un jour. le. serin chantait; l’âne lui 
dit: “Gomment fais-tu?”

Et l’oiseau répondit: “J’ouvre le bec 
et je fais: tutu.”

“Eh bien, l’âne c'est vous, ne vous 
fâchez pas, et le serin c’est mol ; 
quand je chante, j’ouvre le ber et 
je fais: tutu. C’est tout ce que je 
puis vous répondre.’’

Il avait fait ce tutu en jMein air

Thureau - Dangin
La mort de M. Thureau-Dangin, 

le secrétaire perpétuel de l’Acadé­
mie française, a provoqué de nom­
breux articles et portraits.

M. André Beaunier écrit dans 
le Figaro-,

Un charmant visage, une physio­
nomie où se voyait une âme; elle ne 
se montrait pas, on la voyait. Il 
avait les cheveux noirs, et qui enca­
draient le front d’une tempe à l’au­
tre; et, courte, la barbe blanche ; 
et des yeux qui regardaient avec 
franchise, mais qui plutôt regar­
daient un rêve admirable et fami­
lier de l’autre côté de la vie; en at­
tendant, il souriait à cette vie, où il 
était simple, doux et bon.

Il avait un peu la figure et l’air 
de ces personnages qui, dans les 
anciens tableaux religieux, se tien­
nent à quelque distance du saint mi­
raculeux ou patient et Raccompa­
gnent d’une humble ferveur. Il ne 
ressemblait pas beaucoup aux autres 
hommes de ce temps-ci. Pourtant, 
et comme le lui commandait sa 
conscience active, il évitait de se 
cantonner hors de son époque. Il a 
pris sa large part des tribulations 
que ses idées enduraient; et il en 
conservait une visible tristesse, 
mais sans abattement, car il se fiait 
à la pérennité de sa croyance.

Et il avait ainsi une gravité in­
dulgente, aimable; une dignité gra­
cieuse; une rigueur accoutumée qui 
n’empêchait pas son enjouement. 
S’il s’égayait, et volontiers, il le fai­
sait avec une sorte de jolie candeur 
de l’esprit. Bref, il était parfaite­
ment naturel; et il révélait une in­
telligence droite et exquise.

Son oeuvre est considérable; elle 
est forte, solidement bâtie, avec de 
bons matériaux et agencés de main 
d’ouvrier: l’oeuvre d’un historien 
qui possède les plus délicates et sû­
res méthodes d’enquête et de criti­
que. Oeuvre d’exactitude fidèle ; 
mais oeuvre aussi dont les tendan­
ces ne sont aucunement dissimu­
lées, sont affirmées au contraire ; 
oeuvre d’un monarchiste et d’un ca­
tholique.

M. Henri Welschinger rappelle 
dans les Débats avec quel soin il 
veillait sur la pureté de la langue 
et les conseils qu’il donnait persévé- 
ramment aux jeunes écrivains:

U profitait de ce discours obli­
gatoire du secrétaire perpétuel, pro­
noncé à la fin de chaque année, 
pour donner aux écrivains les plus 
sages et les plus profitables con­
seils. Sa dernière harangue se fit 
remarquer, entre autres passages, 
par l’étude des discours qui s’é­
taient partagé le prix d’éloquence. 
Il s’agissait de la langue française 
et il avait jugé de son devoir d’in­
sister sur ce beau et patriotique 
sujet. Tout en félicitant les deux 
lauréats d’avoir recherché et établi 
la prééminence de notre langue, il 
regrettait que leur talent ne se fût 
pas exercé avec plus d’insistance 
sur la formation de cette langue 
merveilleuse, et n’eût pas indiqué. 
Par exemple, pourquoi Rabelais, 
Montaigne, Amyot n’avaient eu à 
cet égard qu’une action limitée et 
comment Bossuet avait su garder 
l’infinie variété, la couleur, la sou­
plesse, la liberté du XVIe siècle. 
Se souvenant des judicieux conseils 
d'Horace, et souhaitant, comme lui, 
le retour d’anciens et charmants 
vocables:

Malta renascenltir quae jam ceci- 
derc....

il se plaignait que l’on n'eût pas 
donné une larme à tant de vieux 
mots qu’on avait laissé mourir. Il 
s'étonnait, il s’émouvait des apports 
nouveaux de l’étranger ou de cette 
sorte d’argot farnR’cr des salons et 
des théâtres r * u celte langue 
jadis si pu.., ,i réservée.” Ce n’est 
pas de notre côté, disait-il, qu’est le 
danger dont notre langue est au­
jourd’hui menacée. Il est dans l’in­
sensible déliquescence à laquelle 
collabore hélas! aujourd’hui pres­
que toul le monde. Tout au plus ar­
rivons-nous, et non quelquefois sans 
de pelilcs habiletés un peu lâches, 
à nous mettre en régie avec la 
grammaire. Qu’esl-cc (pic cela? I n 
solécisme; plus il est éclatant, 
moins il est dangereux. L'impropri­
été des termes, cctle maladie que 
les grammaires ne préviennent ni 
ne guérissent, fait de bien autres ra­
vages. Nous sommes tous, plus ou 
moins, les complices de l'écrivain, 
parfois brillant et disert, qui laisse

UNE FEMME FAIBLE
08*1 une femme exposée aux plus 

dangereuses maladies.

PILULES ROUGES
Triomphent de la faiblesse et assurent une

santé robuste.
Les maladies courantes, chez les femmes surtout, ne 

sont souvent, au début, qu’un simple malaise, une lassi­
tude qui se localise ci et là, ou encore un affaissement 
général de tout le système. Mais, gare aux suites de 
ces indispositions subites!

Le mieux est bien vraiment d’enrayer, le plus tôt pos­
sible, ees premiers symptômes

Dans tous les cas, il est toujours prudent de recourir 
aux Pilules Rouges de la Compagnie Chimique Franeo- 
Amérieaine. Un tel remède ne trompe jamais et il n’a 
certes pas usuipé la haute réputation qui lui est faite 
dans le monde entier. Partout où il y a des femmes 
faibles, malades et souffrantes, les Pilules Rouges sont 
justement en honneur, car toujours elles soulagent sur 
le champ et assurent une prompte guérison.

Ce que les Pilules Rouges ont fait dans des milliers 
de cas, chez les femmes de tous les âges et de toutes les

conditions, elles le répètent encore aujourd'hui et fe­
ront certainement toujours dçmême pour toutes leif 
femmes malades.

La formule de ce précieux remède n’a pas changé| 
les ingrédients qui le. composent sont toujours les mê< 
mes, leurs effets ne peuvent donc qu’être aussi siinilai» 
res.

Si donc vous vous sentez faiblir, si vous vous aper­
cevez que la maladie commence à vous troubler, aile* 
droit au but et ne tardez pas à prendre des Pilules Rou­
ges-

Que de maux, de souffrances n’ont-elles pas épar­
gnés à une multitude de femmes déjà ! Dans plusieurs 
cas, même après que d’aulres remèdes avaient été inu­
tiles et que les traitements des médecins étaient demeu­
rés sans effet, les Pilules Rouges ont encore prouvé leur 
supériorité en donnant des résultats vraiment extraor­
dinaires. En voici des preuves :—

Mme SAMUEL MARTEL, Lewiston,
Me.

GUERIE DE MAUX D’ESTOMAC
Pendant trois ans mon estomac m'a 

beaucoup fait souffrir. L’appétit fai­
sant défaut, je mangeais sans goût, 
simplement pour me soutenir, et je me 
trouvais bien heureuse si quelque 
temps après le repas je n’étais pas 
prise d'étouffements, de douleurs dans 
le dos, de maux de tête, d'une sensa­
tion d’abattement, de lourdeur de tout 
mon être, etc- Je sentais qu’il fallait 
d’abord me fortifier pour améliorer 
mon état; mais, que faire pour cela ! 
J’avais essayé tant de choses et inuti­
lement que si je me suis décidée à es­
sayer encore les Pilules Rouges, c'est 
parce que beaucoup de personnes 
m’en avaient dit l'efficacité. Et elles 
m’avaient dit la vérité; je me félicite 
d’avoir suivi leurs conseils. Bientôt 
je sentis mes forces revenir et l’esto­
mac se fortifier: je mangeais mieux 
et surtout digérais moins lentement. 
Mon état général s'améliora rapide­
ment et cela se voyait à ma mine plus 
réjouie, à mon teint plus vif et aussi 
à la chair nouvelle que je faisais cha­
que semaine. J’ai employé trente boî­
tes et plus de Pilules Rouges et ma 
santé s’est rétablie entièrement.— 
Mme SAMUEL MARTEL, 5 Bates, 
Lewiston, Me.

Mme FRANK TALBOT, de Berlin, 
N. H.

GUERIE DE MAUVAISE DIGES­
TION.

On ne peut s’imaginer combien je 
suis contente d'avoir été guérie com­
plètement et quelle confiance j’ai 
maintenant dans les Pilules Rouges 
qui ont fait cette merveille. Tous mes 
malaises sont disparus et mon teint 
est maintenant plus vif qu’autrefois. 
J'ai bon appétit, je mange bien et la 
digestion ne m’incommode plus. Je 
n’ai plus de ces gonflements, de ces 
gaz, de ces brûlements d’estomac. Je 
n’ai plus de maux de tête: je me sens 
tout à fait à l'aise et je suis beaucoup 
plus forte. Je me fais un plaisir de 
dire tout ce que j'ai obtenu des Pilu­
les Rouges et je voudrais qu’elles fus­
sent connues de toutes les femmes.— 
Mme FRANK TALBOT, 17 Mason, 
Berlin, N. H.

Mme P- BOISSONNET, A ETE GUE­
RIE D’HEMORRAGIES

J'avais été traitée par quatre mé­
decins et tous avaient dit qu’une opé­
ration m’était nécessaire pour me re­
mettre. Tout mon système avait été 
si fortement ébranlé par une maladie 
prématurée que des hémorragies s’é­
taient maintes fois répétées pendant 
un an. Inutile de dire dans quel état 
de faiblesse je me trouvais. J’étais 
obligée de me tenir presque continuel­
lement couchée et quand je me levais, 
si je marchais un peu. je devais m'ap­
puyer tant mes jambes tremblaient. 
Après avoir écrit aux Médecins de la 
Comnagnie Chimique Franco-Améri­
caine, je pris les Pilules Rouges com­
me ils me le demandaient et en quel­
ques mois j’acquis tant de forces et 
me sentais si à l'aise qu’il ne pouvait 
pas être question d'opération. Les 
hémorragies avaient cessé et ma san­
té allait se rétablir. Depuis douze 
ans je n'ai pas employé d’autres re­
mèdes que les Pilules Rouges, tant 
j’avais été satisfaite de ce premier 
essai.—Mme P. BOISSONNET, 283 
rue Sociale, Woonsocket, R. I.

Mme HENRI AUGER, GUERIE 
D’ANEMIE

J’avais dix-huit ans et à cause de 
ma grande faiblesse, je souffrais de 
maux de tête, de reins, de raideur 
dans les membres, de manque de gaie­
té, de courage, enfin d’autres symp­
tômes qui altèrent toujours sensible­
ment la santé d’une jeune fille sur­
tout. Après beaucoup de remèdes em­
ployés inutilement, j’essayai les Pilu­
les Rouges et j’eus la joie de voir 
bientôt disparaître toutes mes souf­
frances, de me sentir revenir à la 
santé. Depuis, j’ai souvent recom­
mandé les Pilules Rouges aux person­
nes malades.—Mme HENRY AU­
GER, 70 Sulfolk, Worcester, Mass.

MADAME EMILE PELLETIER 
GUERIE DE FAIBLESSE

Il y avait une couple d’années que 
je me sentais malade, aucun remède 
ne m’avait fait de bien; le traitement 
de mon médecin n’avait pas eu non 
plus de succès- J’étais naturellement 
très faible: tout était triste autour de 
moi et j’aurais bien voulu mettre un 
terme à cet état. J’ai pensé écrire 
aux médecins de la Compagnie Chi­
mique Franco-Américaine et je suis 
très satisfaite de la façon dont ils 
m’ont répondu. J’ai suivi tous leurs 
conseils qui m ont beaucoup aidée et 
les Pilules Rouges qu’ils m’ont pres­
crites ont si bien augmenté et enrichi 
mon sang que les forces me sont re­
venues. Je me suis traités avec ce re­
mède pendant près d’une année et je 
suis très contente de me voir telle que 
je suis aujourd’hui.—Mme EMILE 
PELLETIER. 1179 Elm, Manchester, 
N. H.

Mme ALPHEE OSTIGNY, Lowell, 
Mass.

FORTIFIEE PAR LES PILULES 
ROUGES

Lorsque je me suis mariée, je n'é­
tais déjà pas trop forte, aussi ai-je 
eu beaucoup à souffrir quelque temps 
après. Une nouvelle mission corn-* 
mengait pour moi, de douces espéran­
ces me mettaient la joie au coeur, 
mais aussi de combien d’annuis, de 
malaises, de souffrances a été mar­
quée cette époque. J’avais la tête, le 
coeur, tous les membres malades. Et 
le système nerveux donc! Un rien 
m’inquiétait, me troublait et bien des 
fois la nuit je ne pouvais dormir. Je 
fis usage des Pilules Rouges pour 
augmenter mes forces, me faire du 
sang et m’aider et je suis convaincue 
qu’aucun autre remède n’eut mieux 
réussi à me fortifier. Elles m’ont fait 
tant de bien et j’en suis si satisfaite 
que je les ai prises de nouveau dans 
une autre circonstance sembiab'e, 
avec aussi les mêmes bons résultats. 
Je dois dire que grâce aux Pilules 
Rouges ma santé s’est complètement 
refaite- J’ai beaucoup plus de force 
qu’autrefois et ai aussi la mine d'une 
femme robuste.—Mme ALPHEE OS­
TIGNY, 71 Ford, Lowell, Mass.

CONSULTATIONS GRATUITES. — Les Médecins de la Compagnie Chimique Franco-Américaine se font 
une spécialité des maladies des femmes; ils ne traitent que les femmes et sont à la (Imposition de toutes celles 
qui désirent des conseils. Nous invitons toutes les femmes malades à venir consulter nos médecins, dont les avis, 
bien mis en pratique, aideront l’effet des Pilules Rouges et assureront une guérison prompte et radicale. Les bu­
reaux de nos Médecins, au No. 274 rue Saint-Denis, Montréal, sont ouverts tous les jours, excepté le dimanche, 
'de 9 heures du matin à 8 heures du soir.

Les Pilules Rouges, jamais vendues autrement qu’en boîtes de 50 pilules et portant l’étiquette de la Compa­
gnie Chimique Franco-Américaine, se trouvent chez tous les marchands de remèdes. Nous les envoyons aussi, 
par la poste,'au Canada et aux Etats-Unis, sur réception du prix, 50c pour une boîte, $2.50 pour six boîtes. Tou­
tes les lettres doivent être adressées : COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, 274 rue Saint-Denis, 
Montréal.

courir sa plume sans savoir exacte­
ment ce qu’il veut ou ce que disent 
les mots qu’il emploie. Nous lui per­
mettons d’écrire au petit bonheur, 
sauf à revendiquer pour nous la 
même licence. Ainsi, peu à-peu, no­
tre langue perd de son relief. Elle 
devient banale, imprécise et vul­
gaire. L’usage des médiocres finira 
par fausser l’instrument exquis et 
fragile que l’usage des honnêtes 
gens avait façonné avec tant de ré­
flexion et de bon goût!” Il termi­
nait en conseillant l’amour et le res­
pect de cette langue admirable, que 
M. Etienne Lamy a si noblement et 
si justement définie; “La langue 
de la conscience.” En suivant les 
conseils de Thureau-Dangin, en 
respectant cette langue qui est le 
symbole vivant et sonore de la ra­
ce et du caractère gaulois, en lui 
gardant sa fraîcheur, sa vivacité, 
ses allures si franches et si droites, 
nous rendrons un hommage méri­
té à la mémoire d’un excellent écri­
vain el d’un excellent Français. 

------------------------

Avis aux ingénieurs
stationnaires

Nous Demandons à Nos Clients dedS„aâ“à
et leur offrons des avantages spéciaux pour trans- 
ter notre assortiment dans leurs demeures : es­
comptes à tous les rayons.

LIVRES A 10,% 25 ET JUSQU’A 50%
PAPETERIE, DE 10% A 63%

LIBRAIRIE CHAPMAN
513 RUE STE-CATHERINE O EST

Après le 1er mai, 190 rue Peel, au coin

I,’Union Canadienne Indépendante 
dès Ingénieurs Stationnaires de Mon­
tréal informe ses membres que le 
Manuel de l’Ingénieur et do l’Auto­
mobiliste (1913) qui devait paraître 
le 15 janvier, est enfin paru. » 

L'Union croit utile d’informer le 
public qu’elle n'a voulu retirer au­
cun profit de cette publication faite 
dans un but d’intérêt général. Tout 
l’argent retiré des annonces ayant été 
abandonné pour que l’ouvrage soit 
convenablement fait à M. A. L, De 
Martigny, oui a été chargé d’éditer 
ta brochure et r.’' rw-agé ft la taire 
distribuer gratuitement. L’Union es­
père qu’il tiendra cotte promesse et

Les conférences
agricoles

es irgêtie •ont reçue sous
peu.

-.'....tes rêrlam: fions doivent être 
adressées directement il M. Julien 
Champeaux, secrétaire de l’Union, 
233 rue Blcury, il Montréal.

(Serrico pnnieullerl
Champlain, 8. — Des conférences 

agricoles viennent de nous être don­
nées par MM. Lavallée, Nolin et 
Sylvestre du ministère d’Agriculture 
d’Ottawa. L’assemblée a eu lieu 
dans l’église sous la présidence de 
M. l’abbé P. Cloutier, curé. M. Jos. 
LabtsSionniére, député du comté et 
Elzéar de Grandmont, maire de la 
paroisse, étaient présents.

M. Lavallée a traité de questions 
générales, nous montrant les résul­
tats de sa longue expérience comme 
cultivateur II s’attacha principale 
ment à l’élevage des animaux de la 
ferme, démontra l’Importance de l’a­
mélioration des troupeaux au moyen 
de reproducteurs de races pures et 
fit ressortir la nécessité du choix 
rigoureux des sujets.

Le conférencier termina par un ap­
pel aux jeunes en faveur de l’agricul­
ture.

M. Valin dans son travail sur les 
engrais donna des conseils pratiques.

M. Sylvestre nous parla d’un inté­
ressant sujet pour notre localité ; 
La culture du blé. d’Inde fourrager et 
sa mise en silos.

Une vive discussion s’est engagée à

du

la suite des conférences. Y ont pris 
part : MM. le Dr Marchand, .]. La- 
bissonnière, Henri Cloutier B.S.A. ... 
département de l’Agriculture de Quô 
bec, et les conférenciers.

M. Valin dans sa péroraison a ren­
du un juste hommage au clergé en 
vantant son dévouement incessant à 
la classe agricole.

M. le Curé remercie les conféren­
ciers et se. déclara très satisfait.Bref 
l’assemblée a été très intéressante, 
conférences très écoutées et l’assis 
tance assez nombreuse malgré les 
chemins si mauvais.

Acs

Une demande des ouvriers 
de i’Intercolonial

Ottawa, 8 — Une délégation com- 
j posée d’employés de -l’Intercolonial, 
j de passage hier à Ottawa, sont al- 
I lés rencontrer l’hon. Frank Cochrane,
; ministre des chemins de fer, pour lui 
; demander de faire reconnaître la 
! journée de huit heures, sans réduc­
tion dans le salaire, pour les machi­
nistes, les forgerons, les construc- 

.teurs de bouilloires, les plombiers, 
|les menuisiers et les fumistes de ta 
compagnie, L’hon. F. Cocjrsne a 
promts de prendre la chose en sérieu­
se considération.

r
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L’EBLSi DAI S L’OUEST CANADIENIL'XtLe
Le role qu’ont tenu les catholiques dans la fondation 

et l’ouverture du Manitoba et de la Colombie. — 
L’origine des principales villes de l’Ouest

LE NOUVEL OUVRAGE DU P. MORICE

Le R. P. Morice, O.M.I., vient de 
publier, en trois volumes, une “His- 

| toire de l’Eglise catholique dans 
l’Ouest Canadien”, qui touche, en ' 
fait, & toute l’histoire de l’Ouest, j 
L’importante préface, dont nous don- j 
nons ci-dessous la majeure partie, 
permettra à nos lecteurs d’apprécier 
la portée de cet ouvrage qui est en 
vente chez l’auteur, à la West Cana­
da Publishing Co., Winnipeg, Man., 
au prix de $5.60 et $6.60 franco, 
suivant la qualité de la reliure.

L'histoire de l’Eglise catholique 
dans l’Ouest canadien est une succes­
sion d’actes d'héroïsme, de fidélité au 
devoir dans les plus pénibles circons­
tances, de souffrances patiemment en­
durée» et d’émouvantes aventures qui 
ont été à peu près sans parallèle 
dans les temps modernes. Dans le 
but d’améliorer la condition morale 
et matérielle des humbles de ce mon­
de et de les faire entrer au bercail, 
les missionnaires ont dit un éternel 
adieu à, leurs foyers, et se sont en­
sevelis dans les neiges du Nord, les 
sombres forêts dr l’Extrême-Ouest et 
les vallées qui découpent les grandes 
prairies du Centre, y menant une vie 
de sacrifice inconnue des hommes, 
mais précieuse aux yeux de Dieu.

L’histoire de l’Eglise dans ces ré­
gions sans bornes est en pratique 
celle du pays lui-même. Les premiers 
sur le champ des explorations et des 
découvertes, les catholiques y restè­
rent longtemps les seuls représen­
tants de la civilisation et lorsque 
des gens d’autres croyances affluè­
rent à cette terre promise, les des­
cendants des pionniers que furent nos 
explorateurs et nos coureurs des bom 
surent affirmer leur droit non seule 
ment à la vie dans leur pays natal, 
mais encore à une juste part d’influ­
ence dans la direction des affaires pu­
bliques.

LES ORIGINES DU MANITOBA
Pour ne mentionner que en qui a 

trait au territoire connu aujourd’hui 
sous le nom de Manitoba, le premier 
gouverneur de la colonie qui en fut 
l’embryon était un catholique con­
vaincu ; les premiers missionnaires de 
l’Evangi'e dans son périmètre étaient 
catholiques. Oe furent nos coreligion- 
ntlres qui arrachèrent la liberté du 
commerce au monopole sous le joug 
duquel gémissait le pays. Ces mêmes j 
catholiques jouèrent plus tard un rC- 
le prépondérant dans la direction de 
la jeune nation qui croissait lente­
ment sur les bords de la Rouge, et 
ce sont aussi des individus de la mê­
me foi que les Manitohains d’aujour­
d’hui doivent remercier des garanties 
constitutionnelles dont ils jouissent 
ou auxquelles ils ont un droit légal. (I

A LA COLOMBIE
Même dans la lointaine Colombie 

Britannique, nous voyons des catho­
liques agir partout en pionniers 
L’exploration du nord de cette con­
trée et l’effroyable descente et explo­
ration de sa grande artère fluviale, ; 
le torrentiel Fraser, furent l’œuvre 
d’un catholique secondé par un catho­
lique accompagné de rameurs catho­
liques. Les premiers blancs qui rési­
dèrent sur Pile Vancouver et la par­
tie du continent qui lui fait face, 
ainsi qu« les missionnaires qui portè­
rent pour la première fois la lumière 
île l’Evangile à l’une et à l’autre de 
res contrées étaient des catholiques. 
Même de nos jours, nous voyons que 
le premier enfant né dans la métro­
pole commerciale du Pacifique cana­
dien, Vancouver, fut le rejeton de pa­
rents catholiques et reçut le baptê­
me des mains d’un prêtre catholique.

Nous pouvons conclure de ce qui 
précède qu’il n’est point trop tôt de 
consigner sous une forme durable ce 
que l’église a fait pour ces immenses 
régions. Pour la même raison, il 
doit être permis d’espérer que, à
moins d’avoir complètement échoué 
dans la tâche que nous nous sommes 
Imposée—ou plutôt que nous ont con­
fiée des personnes dont nous n’avons 
pas le droit de négliger les désirs— 
notre ouvrage contient des aliments 
d’intérêt pour la plupart des lec­
teurs. L’historien devrait pouvoir 
y trouver des données qui dénotent 
une remarquable évolution de la
sauvagerie la plus complète à une 
civilisation relative, l’ordre venant 
après Te chaos, et cette organisation 
(iui est caractéristique d’une société 
bien ordonnée succédant au stage ! 
le plu» primitif par lequel a passé 1 
grande famille humaine, tandis que 
scs dernières parties devraient révé­
ler les progrès les Tplus satisfaisants j 
et une extension presque sans prêcê- l 
dent dans le champ d’action de l’E- ! 
glise catholique.

Abstraction faite de la sivlisfac- 
tion qu’il retirera de la contempla­
tion de cet heureux résultat et des 
différentes étapes qui y ont conduit, 
le lecteur devrait trouver dans nos 
pages assez de. matières A son goût 
pour le compenser de ce qui pourrait 
ne pas l’intéresser. Dans cet ouvra-1 
ge, comme dans notre “History of | 
the Northern Interior of british Oo- i 
lumbia”, que le grand public reçut | 
avec une faveur si marquée, notre 
ambition constante a été de combiner , 
l’intérêt avec l’exa.ctitnde des faits 
que nous relations.

Dans ce but, nous n’avons point con- 1 
sidéré comme contraire au sérieux et ! 
au discernement qui doivent être ie | 
propre de tout historien de donner un | 
peu de vie à notre récit en y introdui- ' 

sant des détails concernant certains j 
incidents d’une importance médiocre, î 
mais d’un frappant qui ne pquvait 
manquer de faire impression. Nous 
avons toujours cru que la ressemblan­
ce d’un portrait les traits caracté­
ristiques d’une physionomie résultent 
souvent de coups de pinceau qui, pris 
séparément, ne signifient rien, mais 
qui n’en sont pas moins de la plus 
haute importance si l’on considère les 
éléments qui Sont appelés à modifier 
et à déterminer.

DETAILS D’HISTOIRE

Cette considération expliquera la
Îrégence dans nos volumes de récits 
étaillés comme, par exemple, le mas- 

lacre du P. Aulneau et de ses compa- \ 

pions; l’épisode de Saint-Pierre avec j 
les braves Asslniboines; la déplorable 
iffaire de la Grenouillère; l’émeute 
Ses métis pour venger l’insulte faite 
h l’un des leurs en 18.14 et plus tard 
pour mettre fin aux exactions de la 
compagnie de la Raie d’Hudson; le 
meurtre de M. Darveeu; la bataille 
d’une poignée de métis avec deux mil­
le Sioux; la rencontre de Mgr Gran- 
diu avec le faux ills de Dieu, ainsi

que le danger qu’il courût sur la gla­
ce du Grand Lac des Esclaves; la ter­
rible nuit passée par le P. Lacombe 
entre deux partis de guerre, son in­
tervention opportune contre la rage 
des Pieds-Noirs qui assiégeaient le 
fort Edmonton non moins qu’en fa­
veur des autorités du Canadien-Paci­
fique; la triste aventure de M. Goif- 
fon et la destruction de la cathédrale 
de Saint-Boniface qui s’ensuivit; la 
fin prématurée des PP. Eynard, La- 
mufe, Hert et Chapellière, de M.Grat- 
ton, du F. Hand et de Louis Dazé; le 
terrible sort du F. Alexis; la mésa­
venture du P. Lefebvre abandonné 
des Esquimaux sur les bords d’une ri­
vière arctique; l’attentat contre la vie 
de M. Brabant; l’épisode de la Martre, 
ses conséquences; le massacre du lac 
la Grenouille; l’assassinat de Mgr 
Seghers, et tant d’autres circonstan­
ces du même genre.
EXPLORATIONS ET DECOUVER­

TES
Celui qui a des préférences pour 

l’histoire non religieuse trouvera aus­
si dans nos pages une relation abso­
lument authentique des explorations 
et des découvertes des Français dans 
l’Ouest canadien ; des détails iné­
dits sur l’établissement de la colonie 
de la Rivière-Rouge et sur l’état de 
ce pays à l’époque où elle fut inau­
gurée. Il sera témoin de la nais­
sance et du développement au centre 
du continent de l’Amérique du Noxd 
de Ci -s institutions coloniales qui eu­
rent pour résultat final l’incorpora­
tion d’un Etat minuscule dans la 
grande Confédération canadienne.
L’INSURRECTION DE LA RIVIE­

RE ROUGE
Par-dessus tout, le lecteur y trou­

vera ce que nous nous hommes effor­
cés de rendre, une relation impartiale, 
basée sur des sources d’information 
absolument inattaquables de l’Insur­
rection de la Rivière-Rouge. Cette 
relation a été écrite avec d’autant 
plus de soin qu’elle était originaire­
ment destinée à un public anglais. 
Nous nous permettons d'attirer l’at­
tention sur cette partie de notre ou­
vrage, dans l’espoir que la lumière 
toute nouvelle que nous avons essayé 
de projeter sur cette période troublée 
ne contribuera pas peu à dissiper les 
ténèbres des contes et des insinua­
tions sans fondement que presque 
tous les auteurs anglais ont donnés 
conîme autant de points d’histoire 
’incontestés. L’alerte féuienne et les 
conséquences du mouvement de pro­
testation contre les empiètements 
sur les droits des premiers Manito­
hains y trouveront aussi la place 
qu’elles méritent. Le soin tout 
particulier avec lequel l’Eglise a 
toujours veillé sur l’éducation de la 
jeunesse sera pareillement mis en 
lumière et le lecteur désireux de 
s’instruire au lieu de se laisser gui­
der par se» préférences politiques 
aura aussi dans nos pages un exposé 
aussi impartial que nous avons pu 
le faire des différentes phases qu'a 
suivies la fameuse question des éco­
les du Manitoba. v

LA QUESTION DES ECOLES
Rien n’a été épargné pour rendre 

cet exposé aussi exact que possible. 
Nous nous sommes dans ee but servis 
non pas simplement des comptes ren­
dus qui en ont déjà paru, mais des 
différentes publications contemporai­
nes qui s’y rapportent spécialement, 
telles que, par exemple, les brochu­
res si documentées de Mgr Taché et 
du P. Leduc, celles de l’avocat Ewart 
et de son adversaire, M. Wade, ainsi 
que plusieurs autres qui ne portent 
point de nom d’auteur. Nous avons 
étudié le très rare et confidentiel vo­
lume sur la^ même question publié à 
Rome par le"s soins, apparemment, de 
Sir Wilfrid Laurier lui-même ; nous 
avons parcouru avec soin les rap­
ports des différents procès qui résul­
tèrent de la lésion des droits des ca­
tholiques manitohains, et pris con­
naissance des volumineux débats — 
1164 colonnes petit texte — pour et 
contre ces mîmes droit» qui agitèrent 
le parlement fédéral au printemps de 
1896.

Nous espérons également que dans 
le récit des hauts faits au crédit de 
tous les rangs de la grande armée de 
l’Egfse sur les plaines de l’Ouest, 
l’économiste pourra se rendre compte 
de l’accroissement et de l’évolution 
de la population et observer la part 
que les catholiques ont prise dans la 
direction des affaires publiques au 
Manitoba et ailleurs, ainsi que le rô­
le qu’ils ont joué dans la fondation 
des nouveaux centres d’activité hu­
maine.

PORTRAITS ET AUTOGRAPHES
Enfin, nous nous flattons que celui 

qui s’intéresse aux choses du passé 
en général, et en particulier à ces fi­
gures q * sont sûres de passer à la 
postérité, ne sera pas fftchê de voir, 
êmaillant les pages de notre volume, 
les autographes de nos principaux hé­
ros, laïques aussi bien qu’ecclésiasti­
ques, ainsi-que certaines illustrations 
pratiques des moyens dont se «ont 
servis les ni ssionnaires pour donner 
l'instruction religieuse et profane à 
leurs ouailles.

A propos d'illustrations, nous 
pourrions peut-être en signaler deux 
q: * méritent une mention spéciale : 
nous voulons parler de celle qui re­
présente la fameuse cathédrale aux 
tours jumelles chantée par le poète 
Whittier que nous présentons au lec­
teur sous sa forme authentique, et le 
portrait du chef métis de 1869 et do 
1885 qui est la reproduction exacte 
d’une photographie très ressemblante 
•— non pas un croquis plus ou moins 
fidèle le représentant tel qu’il était 
à cette époque où les intérêts de sa 
sécurité personnelle le forçaient A se 
déguiser.
LES ORIGINES DES VILLES DE 

L'OUEST

Un autre point sur lequel nous 
pourrions attirer l’attention sera ap­
précié surtout des gens qui se sont 
établis à l’ouest du Manitoba. Com­
bien y a-tll d’habitants, par exem­
ple, de Calgary qui sont familiers 
avec l’origine de leur charmante cité? 
Us la trouveront exposée tout au 
long dans nos pages. On peut en dire 
autant des villes ou villages, non 
seulement de Winnipeg et de Saint- 
Boniface, ainsi que de la plupart des 
paroisses du Manitoba, mais encore 
de Régina, Lebret, Battleford, Brln- 
ce-Albort, Saint-Louis, Bellevue, 
Domrémy, Bonne Madone, Lac Ca­
nard, Marcellin, Végreville, Edmon­
ton, Saint-Albert, Morinville, Legal 
Saint-Paul des Métis, Sainte-Anne,

Lacombe, Leduc, Lethbridge, Pincher 
Creek, Gleigchen, etc., sur les gran­
des prairies, et celles de Victoria, 
New Westminster, Vancouver, Kam­
loops, Fernie, Vernon et d’autres pla­
ces en Colombie Britannique.

Au cours du présent ouvrage nous 
nous sommes appliqué à être aussi im­
partial que possible. Nous ne sommes 
point par nature partisan des pané­
gyriques, pas plus que nous ne 
croyons à l’opportunité des critiques à 
outrance. Nous pensons que, dans les 
choses de ce monde, le succès est loin 
d’être le partage de toutes les entre­
prises. Lorsqu’il est question d’actes 
humains, alors même que ceux-ci 
n’ont ^l’autre but que la plus grande 
gloire de Dieu, les échecs sont assez 
souvent la récompense de la bonne 
volonté.

D’un autre côté, parce que nous 
avons constamment voulu donner à 
chacun ce qui lui était dû, nous au­
rions voulu ne point rencontrer sur 
notre chemin une certaine classe d’in­
dividus, dont il nous était impossible 
de laisser les actes et les paroles sans 
un mot de blâme. Pour cette raison, 
quelques lecteurs non catholiques se­
ront probablement tentés de voir dans 
notre critique de leur conduite des 
traces d’animosité contre les sectes 
auxquelles ils apartiennent malgré les 
censures mal déguisées que leurs pro­
pres coréligionnaires ne leur ont pas 
ménagées. Nous préférons pourtant 
dire la vérité, même lorsqu’elle est 
accompagnée de l’appréhension de pa­
reils soupçons plutôt que d’excuser 
des actes et des paroles qui violaient 
toute loi professionnelle.

De plus, au lieu de chercher des 
occasions de censurer les antagonis­
tes de nos missionnaires, nous les 
avons, au contraire, évitées avec le 
plus grand soin, autant du moins que 
le permettait l’exposition des labeurs 
de ces derniers. Lorsqu’il nous a été 
impossible d’omettre toute mention 
des premiers, nous nous sommes ef­
forcé d’être aussi discret que possi­
ble.

Du reste, même nos meilleurs amis 
ne tarderont pas à s’apercevoir que 
nous avons usé vis-à-vis d’eux de la 
même liberté d’appréciation. L’histo­
rien a, croyons-nous, des droits tout 
spéciaux à la plus grande indépendan­
ce, et se serait pour lui prévariquer 
que de point s’en servir.

Mais nous aimerions qd’il fût bien 
entendu que le principal mérite de 
cet ouvrage s'il en a consiste dans 
l’originalité de son contenu. C’est un 
livre de première main, écrit d’après 
des sources d’information jusqu’ici 
inconnues, ou du moins peu exploi­
tées, non pas une vulgaire réédition 
de matériaux déjà publiés par diffé­
rents auteurs, comme c’est le cas 
pour un trop grand nombre d'ouvra­
ges qui paraissent de nos jours sur 
des sujets apparentés au nôtre. Mê­
me en ce qui touche des questions 
historiques qui ont déjà été traitées 
par des spécialistes, telles que, par 
exemple, les origines françaises du 
centre du Canada, nous nous sommes 
toujours fait un devoir de recourir 
pour nos autorités aux toutes pre­
mières sources, telles que lettres ma­
nuscrites de Lavérendrye, ses mémoi­
res et ses journaux de voyage ainsi 
que ceux du gouverneur de Beauhar. 
nais, de Legardeur de Saint-Pierre, 
etc.

Pour notre exposé de la fondation 
de la colonie de Lord Selkirk, nous 
avons parcouru avec soin la volumi­
neuse correspondance de cet homme 
réellement supérieur, ainsi que celle 
de son lieutenant Miles Macdoneîl et 
de certains autres. En ce qui est de 
rétablissement permanent de l'Eglise 
dans l'Ouest c: adien et de son his­
toire pendant i s premières années de 
ce pays, nous nous sommes basé sur 
les originaux des lettres échangées 
entre les évêques de Québec et leur re­
présentant sur les grandes plaines 
occidentales, ain.t que son clergé. La 
publication officielle des Oblats de 
Marie Immaculée — qui ne circule 
point en dehors de leurs maisons et 
peut pour cette raison être comparée 
à un manuscrit qui ddrt sous la 
poussière d’une bibliothèque peu 
achalandée —- nous a fourni la plu. 
part de nos données sur les travaux 
dt leurs missionnaires dans le teri»- 
toire dont nous nous étions imposé 
1 étude. Enfin, lorsque nous en som­
mes venu à esquisser la fondation et 
les développements des différents 
groupes de l’Ouest, nous nous som­
mes adressés à la source la plus sûre 
en pareils cas : les registres de ces 
parusses et ceux qui en ont aujour­
d’hui la garde, c’est-à-dire ses curés 
actuels qui ont pu se renseigner près 
des pionniers locaux.

Oe sont-là autant d’autorités de 
première main. Nous avans en outre 
recouru à l’occasion à des ouvrages 
d’une certaine importance, comme les 
histoires plus ou moins complètes du 
Manitoba, de l’Ouest et de la Colom­
bie Britannique, par Ross, Gunn et 
Tuttle, Hargrave, Hill, Begg, Bryce, 
Dugas et nous-mêmes, sans négliger 
les volumes et les brochures de cadre 
plus restreint, ou qui n’ont qu’un ca­
ractère partiellement historique,com­
me la vie monumentale de Mgr Taché 
par Dom Benoit, les “Vingt Années 
de Missions” de ce prélat et les ou­
vrages ou compilations! de Masson, 
Ross Oox, Southesk, Milton et Ohea- 
dle Mayne, Macfie, W. Pike, Petitot, 
Prud’homme et peut-être une cin­
quantaine d’autres, dont les titres 
figurent dans notre Bibliographie.

Pour les troubles politiques de 
1869 et 1885, nos autorités ont été 
des plus, abondantes. On les trou­
vera souvent indiquées au cour» des 
copieuses notes qui accompagnent 
les chapitres affectés à cette double 
époque. La pittoresque figure histo­
rique de Louis Riel occasionna toute 
une série de livres et de brochures 
dont la plupart ne sont guère que des 
pamphlets dus aux passions politi­
ques. Nous les avons tous vus, mais 
ils ne nous ont pas tous servi.Nous 
avons préféré nous en rapporter aux 
dmcuments officiels surtout aux 
comptes rendus des dépositions fai­
tes sous serment par des personnes 
qui avaient été mêlées aux événe­
ments dont elles pariaient. Le livre 
intitulé ** The Creation of Manito­
ba”, par cet Anglais à l’esprit droit 
qui avait nom Alexandre Beggs.nous 
a été aussi de la plus grande utilité 
relativement aux détails de l’insur­
rection de la Rivière-Rouge.

Nous sommes fier de posséder tous 
les documents imprimés qui nous ont 
aidé dans l’accomplissement de notre 
tftehe. Mais il va pans dire que les 
nombreux manuscrits que nous avons 
examinés en préparant cette histoire 
ne se trouvent point chez nous, mais 
soigneusement serrés en divers ou-

de Québec
LES COMMISSAIRES SE SONT ! 

REUNIS RECEMMENT POUR EN 
DISCUTER L’ORGANISATION.— 
L’ELECTION DES OFFICIERS.

Québec, 7. — Le dernier jour de | 
février s’est complétée l’organisation 
de jp Commission de l’Exposition Pro- | 
viiffiale de Québec pour la grande se- i 
maine du 23 août au 2 septembre 
1913.

Les principaux officiers de l’Expo­
sition de 1912 ayant donné leur dé­
mission, les commissaires ont dû fai­
re le choix de successeurs, non sans 
avoir exprimé à M. Dubord, à M. El- 
zéar Turcotte et à M. J. H. Fortier, 
respectivement anciens président, tré­
sorier et secrétaire, leur reconnais­
sance pour les excellents services 
qu’ils ont rendus à la ville.

Depuis le 1er mars, de nouveaux 
officiers sont à l’oeuvre. Ceux qui, ac­
tuellement, forment la Commission de 
l’Exposition Provinciale de Québec, 
sont: Président: M. C. F. Delâge, M. 
P.P.; vice-président: M. D. C. Les- 
pérance, M.P.; commissaire-adminis­
trateur: M. G. A. Vandry; trésorier: 
VI. Charles Noreau, secrétaire : M. 
Georges Morissei.

Les autres membres de la Commis­
sion sont: S. H. le maire de Québec, 
ex-officio, M. Arthur Cannon, avocat, 
C.R., échevin, président du comité ci­
vique des finances, M. C. J. Lockwell, 
échevin, M. J. A. Collier, échevin, M. 
Elzéar Turcotte, M. J. H. Fortier, M. 
Onésime Pouliot, M. Jos. Picard, M. 
Jules Gauvin, M. J. P. Tweddell, M. 
H. C. Faguy, M. Arsène Denis, délé­
gué de la Société Générale des Ele­
veurs de la Province de Québec, M. 
W. D. Baillargé, ingénieur de la cité.

La Grande Exposition Prôvinciale 
de Québec est fixe? à la dei-nière se­
maine d’août, comme l’an dernier.

Ce que cache
la tête du Sphinx

UN SINGULIER INVENTAIRE

1VL Reisner, professeur d’égyptologie 
à 1 université d’Harvard, a commuai- 
quô aux autorités du musée sémitique 
d’Harvard et du musée des Beaux-Arts 

; de Boston les résultats de recherches 
: qu'il est en train d’opérer sur le 
\ Sphinx d’Egypte.

A l’intérieur du Sphinx, le profes­
seur Reisner a trouvé un temple con- 
:-sacré au soleil. Be temple est plus an- 
I rien que la plus ancienne des pyrami­
des, car il date à peu près de l’an 
6000 avant Jésus-Christ, c’est-à-dire de 
l'époque la plu* éloignée de l'histoire 

! de l’Egypte. >
La tombe de Mona, ou Menés, le pre­

mier roi d’Egypte connu, qui se déifia 
lui-même et fit construire ce Sphinx, 
se trouve egalement à l’intérieur du 
monument. Des tunnels, percés dans le 
Sphinx, conduisent à des caverne» 
dans lesquelles ’on n’a pas encore pé­
nétré, car les travaux n’ont été com- 
mencés qu’il y a six mois. Le Sphinz 

lest sculpté en plein roc, mais à l’inté­
rieur on aperçoit encore les bâtiments 
d’une ville qui s’éleva peut-être à ciel 
ouvert jadis.

Actuellement les excavations n’ont 
pas été poussées plus loin que la tête 
du Sphinx, dans laquelle est une salle 
de 18 mètres de long sur 4 m. 20 de 
large. Cette salle est reliée par des 
couloirs au temple du soleil situé en­
tre les pattes 'du Sphinx. On y trouve 
par centaines des objets sacrés comme 
la croix encerclée, symbole du soleil. 
Plusieurs de ces croix sont en « r cl 
portent des fils qui servaient aux prê­
tres à. faire tinter de petites clochettes 
pour évoquer les esprits. !

On trouve aussi de petites pyramides 
à l’intérieur du Sphinx. Selon le pro­
fesseur Reisner, les pyramides n’étaient 
a cette époque, que les aiguilles do ca­
drans solaires, et le Sphinx était un 
dieu solaire lui-même. La pyramide de 
Chéops donne l’heure de façon absolu­
ment précise.

Le professeur espère, par l’étude des 
objets sacrés trouvés dans le Sphinx, 
arriver à découvrir les secrets des prê­
tres égyptiens, dont les connaissances, 
en ce qui concerne la magie, étaient 
merveilleuses, croit-on. Ses travaux ne 
vont pas sans difficulté, parce que les 
Arabes qu’il emploie se refusent à cou­
cher dans la Dite du Sphinx, cls ont la 
conviction que cette tête est l’asile de 
nombreux démons, et que tout homme 
qui y dort est condamné à mourir.

Une bonne bit taire d’avocat

bonne
X...

L’ “ Eclair ” raconte cette 
histoire d’avocat :

Récemment, un étranger, M 
craignant d’être cambriolé. pria le 
caissier d’un grant! hôtel de New-Yorçk 
de lui garder un billet de cent dol­
lars, mais le lendemain matin, quand 
il vint réclamer, le caissier nia l’avoir 
reçu.

Notre homme, très embarrassé, s’en 
|îut consulter un avocat qui lui con- 
jseilla de remettre, devant témoin, au 
caissier, un autre bihet de même va­
leur.

Ainsi fit M. X...
...Maintenant, lui dit l’avocat, quol- 

! ques heures plus tard, allez réclamer 
| “tout seul” votre billet.

l e caissier le rendit sans difficulté.
M. X... courut de nouveau chez 

j l’homme de loi, lui demandant s’il de­
vait considérer la première somme 

] comme perdue.
j —Patience ! répondit l’avocat. De­
main matin, vous irez, aven \otre té- 

J moin, réclamer votre billet.
! Cette fois-là encore, le caissier mar­
ron dut s’exécuter, à la grande joie 

j de AL X...
Mais, le soir même, celui-ci reçut une 

1 note de l’avocat, qui lui réclamait cent 
| dollars pour honoraires, 
i Heureux X. ! Il a eu la joie de voir 
j son argent passer de la poche d’un co- 
1 quin dans la poche d’un honnête hom- 
1 me !

AUX COMMUNAUTES
Nous invitons spéciale­

ment le clergé et les com­
munautés à visiter nos 
nouveaux magasins. Prix 
spéciaux à tous les rayons. 
EUGENE VIAU, magasins 
à rayons, 851 Ste-Catheri- 
ne Est, coin Maisonneuve.

droit» à l’abri des indiscrétions 
tout œil profane. Nous n’av 
pourtant rencontré aucun ceri 
inexorable préposé à leur garde,tr 
au contraire des intellectuels pli 
d’obligeance et toujours prêt» à 
mettre un exameu approfondi 
leurs trésors.,,, .

VINGT-SIXIEME RAPPORT ANNUEL DE

The Manufacturers Life Insurance Go.
Etat de Comptes pour l’innée Finissant le 31 décembre 1912

REVENU
1912.

Total des primes (moins réasauraiices) .... $2,769.116.10
Intérêts, dividendes, etc.................................................. 773,014.07
Balance provenaut de vente d’édifices et de

garanties........................................................................... 253,127.07
(Profits apparaissant dans les valeurs de mar­

ché au 31 décembre 1911)......................................ché au 31 décembre 1911)

Total • $3,797.257.21

DEPENSES
1912.

Réclamations à la mort.................... $547,773.7$
Dotations k maturité, Polices de

placement et Annuités................... 432,646.58

Dividendes aux porteurs de polices 140,592.57

Payements totaux aux bénéfices et aux por­
teurs de polices...............................................................$1,332,270.63

Commissions, salaires et frais de voyage des
agents................................................................................ 525,173.81

Salaire» du Bureau et rémunération du Di­
recteur ..............................   111,721.30

Frais de médecin............................................................  45,058.48
Dépenses générales.......................................................... 118,569.08
Loyer et ameublement du bureau ...... 34,784.64
Taxes....................................................................................... 26,895.69
Dividendes aux actionnaires.................................... 24,000.00
Surplus du revenu sur les dépenses..................... 1,578,483.61

Total..................................................... $3,79 7.2 57.21

FEUILLE DE BALANCE

PASSIF

1912.

Réserves de polices (Hui. 3 1-2 et Trop, 3 1-2) $13,920,476.00 
Réclamations pour mortalité attendant confir­

mation .............................................................................. 206,590.57
Profits déclarés et non payés.................................. 16,714.00
Autres obligations aux porteurs de polices , , 30,816.63
Frais de médecin et aütres obligations . . . 27,431.40
Taxes accrues mais non dues................................. 20,938.43
Dividendes payables aux porteurs de polices

en 1913 ........................................................................... 207,881.00
Dividendes aux actionnaires payables le 1er

janvier 1913 .................................................................. 12,000,00
Fonds des actionnaires (y compris le capital

Payé).............................................................  357,917.63
Surplus.................................................  1,334,635.41

Total..................................................................................$16.135,431.07

SIR GEORGE ROSS, Président.

ACTIF

1912.

Obligations du gouvernement, de municipalités
et autres garanties.......................................... .. $4,764.801.94

Premières hypothèques sur Immeubles . . . 7,770,173.48
Prêts sur Polices.......................... 2,'088,456.93
Prêts sur obligations et autres garanties .. •• 278.576.43
Dû par d’autres compagnies pour réclamations 5,000.00
Immeubles.......................................... 8,176.85
Renouvellements et autres actifs au grand livre 3,858.90
Intérêt dû et aecrû...................... 481,410.06
Montant net des primes avancées et différées 462,864.80
Argent en mains et en banque...................... .. .. 272,111.68

Total..........................................   $16,13.5,431.07

G. A. SOMERVILLE. Gérant Général.

Nous avons examiné cct état de l’actif et du passif et certifions qu’il est conforme aux livres et titres de la Compagnie que 
nous avons dûment audités de mois en mois, durant toute l’année, et nous affirmons que ces livres ont été bien et régulièrement 
tenus.

Nous avons examiné au 31 décembre 1912 les garanties de la Compagnie, l’argent et les balances de la Banque, et les 
avons trouvés tels qu’indiqués dans le rapport ci-dessus.

Toronto, 5 février. 1913. CLARKSON & CROSS, Auditeurs.

BUREAU-CHEF : 260 rue Saint-Jacques. Montréal.
R. GEO. McCUISH, Gérant. GEORGE G. ALEXANDER, Agent Général, Richmond.

C. O. PALMER, Agent général, Sherbrooke. JAMES, N. BALES, Caissier.

Maintenant en Vente :

Billets du soir
(DEUXIEME SERIE)

d’ALBERT LOZEAU
-------------------------------------------------------------------------------

<| Un petit volume,sur papier mat, couverture 
en deux couleurs, contenant un choix des 
“ Billets du soir ” parus dans le DEVOIR.

Ijf En vente au DEVOIR, c/iez l’auteur,604 
avenue LaVal, et dans toutes les librairies.

V----------------------------------------------------------------------------------------------- >

Le volume 25c ; franco 27c

a

3F .s.
Rappelez-vous que 

nous exécutons tous 

les travaux d’im­

pressions. :: ::

îSIT’ Encouragez les

AMIS!!
Tout en ayant un travail bien 

fait à un prix minime.

DEMANDEZ NOS 

SOUMISSIONS rJ&ëVA

GOUDRON

WDtiWI
mMAvnixu

w# uvmou

Si vous contractez un 
Rhume, soignez-le sans 
tarder, évitant ainsi le 
danger imminent de ia 
consomption dont les 
germes ou microbes s’at­
tachent aux muqueuses 
enflammées, se dévelop­
pent, et, à votre insu, 
minent ia constitution ia plus 
robuste. Les nombreuses 
guérisons qu’il compte à son 
actif, recommandent à votre 
préférence le

SIROP
MATHIEU

a basa de Goudron,d’Huiledi Foie de 
Morue si autres Extreits Médicinaux.

En Vente Pirtsut ; 35c. la Bsutellla
Il soatient la malide, le soulage. Il 
guérit. S’il survient de la fièvre, 
complétez le traitement avec 1 ou 2

Poudres Nervines ^Mathieu
exemptes d’Opium, de Morphine, et 
autres Drogues dangereuses. Elles 
abattent la fièvre et combattent 
l’Etat Nerveux. Uecommandéea 
contre Maux de Tète, Névralgies, 
Fatigue.
En Vents Partout : 25c. Il belle de 18 poudres

CIE J. L MATHIEU, Proprietaire 
SHERBROOKE, P. Q.
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U VIE SPORTIVE
UN SPORT UTILE

POURQUOI IL FAUT LE PROPAGER

CONSTANT LE MARIN ET PÛHL ABS 
ONT LES QUALITES REQUISES POUR 

DONNER UNE BELLE SEANCE DE LUTTE
La valeur de ces deux athlètes est incontestable. — Leur 

record en est une attestation.— La rencontre de mer­
credi prochain au parc Sohmer sera au genre 

libre deux dans trois a finir

Big Four
ou Big Six ?

RIEN NE SERA DECIDE AVANT 
LE RETOUR DE M. KENNEDY.— 
M. CARON DONNE UNE INTER­
VIEW.

La rencontre Constant le Marin et 
John Pohl Abs revêt les proportions 
d’un événement extraordinaire et les 
commentaires vont leur train. C’est, 
qu’en effet, elle excite un immense in­
térêt. La valeur des deux athlètes est 
incontestable. Leur record, mis en lu­
mière, en est une éclatante attesta­
tion.

Il est rarement donné de voir l'un 
contre Vautre deux athlètes aussi 
parfaits que Le Marin et Pohl Abs. 
Constant est en ce moment aux Etats- 
Unis où il fait fureur. Les Américains 
en raffolent, et délaissent leurs pro­
pres idoles pour prodiguer sans mé­
nagement leurs sympathies au lutteur 
gentleman qu’est Constant le Marin. 
Le champion belge a forcé l'admira­
tion de tous ceux qui l’ont vu à l’oeu­
vre et tout Montréal se le rappelle 
lors de ses luttes fameuses dans l’a­

rène du Parc Sohmer, l'automne der­
nier.

Le match est au genre libre, deux 
dans trois à finir. Ce genre est fami­
lier à l’un et à l’autre des deux ri­
vaux, et les ruses, les prises les plus 
compliquées sont pour eux un jeu 
d'enfant. Les amateurs de belles lut­
te assisteront à un combat de géants 
entre colosses, ce qui veut dire qu’ils 
en auront pour leur argent.

L’intérêt excité par cette rencontre 
est telle que les billets d’admission au 
Parc Sohmer s’enlèvent avec une ra­
pidité exceptionnelle et que ceux qui 
ne voudront pas être désappointés fe­
ront bien de retenir leurs sièges le 
plus tôt possible en s'adressant soit 
chez Nap. Dorval. 95 Boul. Saint- 
Laurent, soit au siège social du Club 
Athlétique Canadien Incorporé, 448 
Sainte-Catherine-Est, près Saint-An­
dré.

LE TOURNOI DU CLUB
ATHLETIQUE CANADIEN

Il s'ouvrira lundi soir prochain, pour se terminer le 31 du 
mois courant. — Ce concours comprend la partie 

simple seulement — $180 en prix

Comme nous l’avons déjà annoncé, 
le tournoi de quilles du Club Athléti­
que Canadien s’ouvrira le 10 mars 
pour se continuer jusqu’au 31 du rn<ine 
mois. Ce concours est divisé en six 
classes et comprend la partie simple 
aoulement, dont trois prix seront don­
nés pour chaque classe. Premier prix, 
R15 ; 'deuxième prix, 810 ; troisième 
prix, 85.

Ce tournoi n’est, ouvert qu’aux 
joueurs qui jouent leurs parties sur les 
allées du Club Athlétique Canadien, à 
l’exception de la sixième classe qui est 
Ouverte à tous les joueurs qui n’ont 
fias jaué une partie de ligue depuis 
trois ans.

Le prix d’entrée est de 25 sous la 
ligne ou trois lignes pour 50 sous.

Seuls les membres faisant partie 
des clubs suivants pourront prendre 
part au tournoi : Champêtre et Cana­
dien, de la M. H. A. ; Canadien et 
Saint-Louis Canadien, de la Ligue Ca­
nadienne ; Lamontagne, Hughes-Bel- 
cling et Librairie Boauchennn, de la

igue Commerciale ; Atlas, Commer- 
j ci al Union, Employers Liability, Guar­
dian, North British, Phoenix London, 
Royal Exchange et Royal Queen, de la 
Ligue des Assurances ; la “ Patrie ”, 
“ Witness ”, Star Bleu, “ Herald ”, 
Bentley et Star Rouge, de la Ligue 
des Imprimeurs ; Théâtre National et 
Théâtre Nationoscopc, ainsi que les 
quatre clubs de la Canadian Foundry.

Dix-huit prix seront distribués, re­
partis comme suit :

1er 2e 3e
prix prix prix

Ligue M.B.A. . . $15.00 $10.00 $5.00
Ligues Commer­

ciale et Cana­
dienne...........  15.00 10.00 5.00

Ligue des Assu­
rances. ..... 15.00 10.00 5.00

Ligue des Tmpri
meurs............ 15.00 10,00 5.00

Ligue des Théâ­
tres et Can.
Foundry....... 15.00 10.00 5.00

Joueurs indépeo-
dants............. 15.00 10,00 5.00

Ligue de la Cité
Voici les résultats ries parties 

jouées depuis l’ouverture des séries : 
23 DECEMBRE

St-Jacques...... . 5—Shamrock .
Hochelaga....... . 8—Stars...........
Champêtre....... . 4—Garnets ...

30 DECEMBRE
Garnets........... . 0—Hochelaga.
Champêtre....... 4—Shamrock.
Stars................ . 6—St-Jacques.

6 JANVIER
Champêtre....... . 2—Stars ........
Carnets............ ,. 3—St-Jacques.
Hochelaga....... .. 3—Shamrock

13 JANVIER
8t Jacques........ 4—Hochelaga ,

< hampêtre......... 2 Shamrock.
Garnets........... .. 6—Star............

20 JANVIER
Shamrock........ . 3—Gamets ...
St Jacques..... ... 2—Stars..........
Hochelaga........ . 3—Champêtre ,

27 JANVIER
Champêtre....... . 4—Stars ........
Hochelaga....... . 4—Garnets. .
St-Jacques...... . 4—Shamrock.

3 FEVRIER
Bt-Jacques. 4—Champêtre . ..
Hochelaga........ t—Stars ..............
Garnets. 5—Shamrock. . ..

10 FEVRIER
Btars. 2—Shamrock . . .
Garnets. 4—Champêtre . ,,
Hochelaga. 9—St-Jacques. . .

17 FEVRIER
Hochelaga.... . 4—Shamrock . . .
Champêtre. 2—St-Jacques. ...
Garnets.... 2—-Stars........................

24 FEVRIER
Garnets..... ....... 5—St-Jacques . ..
Shamrock...... . 6—Stars.................
Champêtre. 1—Hochelaga . ..

PARTIES DE D FIT A ILS
3 MARS

Stars................ 6—St-Jacques . ..
Hochelagai. 2—Garnets..................
Champêtre. 7—Shamrock ... .

10 MARS
Hochelaga........  ?—Champêtre . .

L’équipe de
Jimmy Murphy

est écrasée

Toronto, 8.— Il est un vieil adage 
qui dit qn’il “faut voir pour croire” 
et les amateurs qui se sont rendus 

; hier soir à l’Arena pour voir les All- 
Stars, de Winnipeg, â l’œuvre, sont 
revenus convaincus que les visiteurs 
valent toute la réclame qui leur a 
été faite. Le score de 11 à 2 qu'ils 
ont compté contre le club Saint-Mi- 

; chel est une preuve de leur valeur. 
La vitesse est leur qualité dominan­
te. Tous les équipiers on ont à re- 

! vendre, et ceux du Saint-Michel ont 
été constamment lâchés par les visi­
teurs. Leur jeu très individuel est 
tout de même très effectif, La dé­
fense joue tout autant de combinai­
son que l'attaque, système tout à 
fait nouveau pour les amateurs lo- 
eaux. Laflamme et Dissette man- 

; quaient à l’alignement des Saint-Mi- 
1 chel. Voici quel était l'alignement 
: des équipes :

Winnipeg St. Michael
j Stuart Buts Thompson
I Irwin Points Murphy
! Irving Couverts Gr.rdon
Maxwell Bawlf Attaques Rankin
Caldwell Gray Centres Spratt
Baker Ailiers McCamus
Bawlf Hay Ailiers Richardson

Arbitre : J. B. McArthur ; assis­
tant, Hugh Aird.

Toronto, 8. — Rien n'est changé en 
cette ville, depuis l’arrivée de M. Ca­
ron, du National. Les magnats du Big 
hour sont muets comme des carpes, 
concernant les changements proposés 
à la situation actuelle du jeu de cros­
se professionnelle dans l’Est du Cana­
da. Les uns prétendent que la D. L. 
A., sera composée de six clubs et d’au­
tres croient que les choses resteront 
comme l’an dernier. LTrish-Canadian 
semble avoir la sympathie des clubs 
locaux, et elle est manifestement mar- 
quée dans un article du “Mail and Em­
pire” que l’on considère comme l’or­
gane de M. Verne McAree, le vice- 
président du club de crosse Toronto. 
M. Caron a fait savoir aux magnats 
locaux que le National entendait s’en 
tenir à Tentente de l’an dernier, mais 
qu’il désirait en outre l’amélioration 
de !a situation actuelle.

Il est cependant entendu que rien 
de définitif ne sera décidé avant l’ar­
rivée de M. Kennedy, à Toronto.

Le président A. L! Caron, de l’A.A. 
d’A. Nationale de Montréal, est le 
grand interviewé depuis son arrivée à 
Toronto.

Voici la substance de la dernière in­
terview qu’il a donnée à un journaliste 
local:

“Le public de Toronto doit savoir 
que je ne suis pas de passage en cette 
ville uniquement dans les intérêts du 
jeu de crosse. Mes affaires m’y retien­
nent, mais je prends l’occasion d’ex­
pliquer pourquoi le National désire 
voir améliorer le jeu national. Nous 
avons à Montréal un grand nombre de 
Canadiens-français qui aspirent à do­
ter les nôtres d’un club-house comme 
celui de la M.A.A.A., et c’est danç le 
but de retirer le plus possible de notre 
sport nourricier pour ces fins que mes 
co-directeurs tiennent à un change­
ment pour le mieux. Les Canadiens- 
français ont l’ambition de veiller à la 
culture physique des leurs, et person­
ne ne nous blâmera de chercher à 
rendre notre^ jeunesse meilleure”.

M. A. L. Caron retournera prochai­
nement à Montréal, pour faire rap­
port à l’association dont il est le pré­
sident dévoué. *

Les Quilles
Voici les résultats des parties 

jouées hier soir dans les séries des 
ligues Commerciale et des Assuran­
ces :

LIGUE COMMERCIALE 
Mitchell

Anderson .......................... 140 172 105
Butler ................................. 135 15g i81
Greening............................. 123 167 157
Dtronach......................... 144 150 152
Hay.....................................  126 141 160

Paris, 7 mars. — Notre généra­
tion, qui participe au développe­
ment du football, du golf, du ten­
nis, et autre* sports, s’est, jusqu’à 
présent, fort peu intéressée au jeu 
de polo, ou, lout au moins, le con­
sidère avec étonnemenl: c’est ce­
pendant un spoil pratiqué- depuis 
très longtemps dans les Indes, où 
il fut organisé, et adopté ensuite, 
par les Anglais qui l’implantèrent 
en Europe. A Paris et à Deauville, 
en 1911, le maharadjah de Patiala, 
le colonel Shunda Singh et Shah 
Merza Beg, invités par le comte 
Jean de Madré, ont émerveillé l’as- 
sistance par leur habileté dans les 
nombreux matches auxquels ils pri­
rent part.

Les Anglais devaient tout naturel­
lement s’adonner à ce sport et ils 
ne s’en firent pas faute. 11 existe, 
à l’heure présente, des centaines de 
clubs de polo en Angleterre et dans 
ses possessions. Tous les régiments 
de cavalerie possèdent un terrain 
où les officiers se livrent à des mat­
ches passionnants qui les arrachent 
a la monotonie de la vie de garni­
son ou de camp, lout en les aidant 
à devenir des cavaliers accomplis 
ef entraînés aux prouesses physi­
ques.

Le polo a commencé à faire des 
adeptes en France voici une ving­
taine d’années, et, parmi ses promo­
teurs, on compte: le vicomte Char­
les de La Rochefoucauld, M. Luis 
de Errazzu, M. Maurice Ephrussi,, 
M. James Gordon-Bennett, M. E. de ; 
Escandon, le marquis de Villavié- 
ja, le duc de Morny, M. Hpnri Gu- 
ëll, le baron Edouard de Roths­
child; grâce à ces sportsmen, un j 
terrain fut loué à la Ville de Paris 
à l’extrémité de la pelouse de Ba­
gatelle, près de Longchamp, et le 
Polo de Paris, présidé actuellement 
par le duc de Doudeauville, n’a ces­
sé de se développer.

Pourquoi la France se serait-elle 
tenue à l’écart, dans la fondation 
des sociétés de polo, puisque le, 
Français peut faire un excellent ca-| 
valier et qu’il possède cette agilité | 
si^ nécessaire dans le jeu de polo ’? j 
D'autre part, il ne manque pas de' 
jeunes gens ayant la fortune suffi­
sante pour leur permettre d’acqué­
rir une écurie de poneys de polo. A ■ 
ce sujet, des chiffres exagérés ont! 
été avancés: s’il est vrai que cer­
tains joueurs dépensent cent mille 
francs pour acquérir et entretenir j 
des écuries de 20 ou 25 poneys, 
d’autres dépensent bon an mal an, 
dix ou vingt mille francs. La dé­
pense devient très élevée, si le jou­
eur n’achète que des poneys de pre­
mier ordre déjà dressés, mais s’il 
veut faire lui-même du dressage, il 
peu! acheter des poneys de 1,500 à 
3,000 francs; cette manière depro­
céder est économique et, si le po­
ney prend une grande valeur après 
entraînement, le joueur trouve par­

fois l’amorlissement d’une partie de 
ses frais en les revendant. Si l’An­
gleterre peut mettre en ligne un 
grand nombre de joueurs, c’est, en 
partie, grâce aux profits de ce sys­
tème de reventes, car il n’est pas 
rare d’y voir un poney changer plu­
sieurs lois de px-opriétaire, au fur 
et à mesure de l’augmentation de 
sa valeur.

En outre, depuis l’institution des 
poneys de location au Polo de Pa­
ris, les jeunes joueurs peuvent, au 
début, s’éviter de fortes dépenses 
et s’entraîner d'une façon très sa­
tisfaisante.

Ce qu'il faut regretter, lorsqu’on 
étudie la question du recrutement 
des joueurs en France, c’est l’abs­
tention complète des officiers de 
cavalerie qui semblent ignorer la 
source de distractions qu’ils trou­
veraient dans la pratique du polo, 
comme leurs camarades de l’armée 
anglaise. Qu’il soit permis d’ajou­
ter que ce sport serait tout à fait de 
nature à perfectionner l’entraine­
ment physique de nos officiers. 
Dans certaines provinces, les ter­
rains propices ne font pas défaut, 
et les officiers qui voudraient pren­
dre l’intiative d’organiser un petit 
club privé, recevraient certaine» 
nient tous les conseils indispensa­
bles, de leurs devanciers du Polo 
de Paris. On imagine aisément que 
des matches interclubs institués et 
sous l’influence des succès rafcipor­
tés par tel ou tel team, les aûeptes 
ne tarderaient guère à devenir nom­
breux.

D’ailleurs, une fédération, qui est 
en formation, croyons-nous, englo­
berait les polos déjà en pleine vie 
de Paris. Deauville, Cannes, Com­
pïègne, Laveisine, Lyon, et ceux 
en installation de Buzenval, Le Tou- 
quet, Paris-Plage, Le Tréport. Son 
objet principal serait de régler les 
matches interclubs.

Ainsi donc, le moment parait 
bien choisi, pour nos officiers, de 
participer au développement du po­
lo, ear la multiplicité des terrains 
créés par les clubs civils facilite­
rai! amplement leur tâche.

Doit-on citer également que, tous 
les ans, des équipes d’officiers des 
régiments de “Hussars”, “Life 
Guards”, “Horse Guards”, n’hésitent 
pas à venir à Deauville avec l’auto­
risation du “War Office” et font 
l’admiration de tous ceux qui les, 
voient évoluer?

L'hésitation de nos officiers s’ex­
plique j usqu’à un certain point, nos 
ministres n’ayant pas manifesté 
un esprit très large, dans certains 
cas, mais, à présent, il apparaît aux 
yeux de te us que le polo m. doit 
pas être considéré seulem.i t du 
point de vue “select”, c’est un qjort 
utile; par conséquent, la cavalerie 
française se doit à elle-même de 
suivre l’exemple de sa soeur anglai­
se.

ILS ECRIVENI DE GRAND CŒUR 
PARCE QU’ILS SONT RECONNAIS­
SANTS ENVERS “FRUIT-A-TIVES”
De braves et honnêtes gens racontent des 

guérisons rapides et merveilleuses obte­
nues par le plus grand remède fait de 
fruit au monde.

La grande joute de
lundi à TArena

ELLE DEClDFItV DU C HAMPION­
NAT DE LA LIGUE DE HOCKEY 
DE LA CITE. - DES COUPES 
SONT OFFERTES.

Moyenne d’équipe—444.2
Beauchemin

Poupart.............................
Allard.................................
Mathieu...............................
Laurin.................................
Richer ..............................
Gagnon .............................

668 798 755

156 157 178 
153 151 130 
154L145 183

95 .............
.... 157 178 
188 124 169

Moyenne d’équipe—4 4.8
746 734 794

Simonds Canada
Atkinson............................  169 173 149
Rutter ..........
Moir .
Davis
Kelly

169 134 187
163 174 169 
155 162 196
164 156 137

822
d’équipe—491.8

799 838

Belding Paul
........................ 165 164 143
.......................  138 157 159
......................  179 149 176

........................ 136 136 137
....................... 196 182 169

814 788 774
Moyenne d’équipe—475.2

LIGUE DES ASSURANCES 
Employers' Liability

Marier........................
Gingras........................
Lachance .................
Longfellow.................

Moyenne d'équipe—383.

Tournoi de pool
SEABACK A GAGNE LA SEIZIEME 

JOUTE EN TRIOMPHANT DE PEL­
LETIER PAR 150 A 80, HIER SOIR.

Harry Seabnck continue son beau 
travail dans le tournoi de pool à la 
Salle de Billard Gaiety et détient tou­
jours la première position.

Charles Pelletier, son nddersaire 
d’hier soir, n'a pu réussir à, interrom­
pre la course dd Syrien vers le 
championnat et la possession du “Bou­
clier” Brunswick Balke, ce dernier ga­
gnant la seizième joute par 150 à 80.

Les jolies séries suivantes ont été
comptées :
Seabaek...................  25 20—20
Pelletier...................  21—14—14

Hervé Duquette rencontrera Wallace 
ce 'soir.

POSITION DES JOUEURS
G. P. PB.

Seabaek............................ 4 0 Kint)
Bellehumeur......................  3 1 750
1 n graham.......................... 2 2 500
Duquette............................ 2 2 500
Gagnon.............................  2 2 500
Lajoie...............................   1 3 250
Pelletier............................. 1 3 250
Wallace.............................. 1 3 250

McFarland
est victorieux

A. Binnette ......

IL OBTIENT LA DECISION DE 
L’ARBITRE D’HIER SOIR SOIR 
CONTRE JACK BRITTON.

New-York, 8. — Packy McFarland | 
a défait Jack Britton aux points hier | 
soir dans une bataille de dix reprises 
à Madison Square Garden. McFarland 
se montra supérieur à Britton pen­
dant neuf reprises. Britton se réveil­
la dans la dernière et mena joliment 
la danse. McFarland saignait du nez 
lorsqu’il quitta l’arène.

Le hockey à
Boucherville

Moyenne d’équipe—466.

Royal-Queen
Coupai.............
Beveridge......
Reid................
Bédard...........
Brown............
Trudeau........

Moyenne d'équipe—445.
North Britieh

126 96 124
150 119 185
118 126 120
128 110 112
133 122 147

655 573 688

nion
m 178 153
170 185 134
116 156 154
145 172 136
179 165 169

721 856 751

l
129
153 152 144
131 123 142
135 155 142
204 204 140

141) 131

752 774 699

Le secrétaire-trésorier W . Northey, de 
l’Arena, aura tout son personnel ' au 
poste pour accommoder l’assistance 
record, qui se promet d’assister à la 
joute de lundi prochain entre les Cham­
pêtre et Hochelaga.

Ce sera une véritable soirée de gala 
qu’égayeront tous les jolis minois de 
la partie Est. Pareille rivalité ne s’ost 
jamais vue entre deux équipes locales. 
Les partisans des Hochelaga sont tout 
feu et ceux du Champêtre ne sont pas 
moins bouillants.

Le club de raquetteurs Champêtre 
assistera au grand complet à la joute.

Le secrétaire trésorier Hart est occu­
pé par le temps qui court à tout or­
ganiser pour cette grande soirée de 
hockey.

Le président Lecours a nommé Biley 
Hern et Cooper Smcaton pour arbi­
trer cette joute.

Les clubs de hockey de la ligue 
d’Adolphe Lecours se réuniront en 
assemblée spéciale, dimanche après- 

jmidi, pour décider s’il y a lieu ou non 
de conserver la coupe Doran comme 
trophée emblématique du championnat 
de cette organisation. Sans oser pro­
nostiquer, nous croyons que les clubs 
voteront pour que ce trophée soit re­
mis entre les mains des fidéi-commis- 
saires qui en disposeront comme bon 
leur semblera. M. Arthur Ross, le 
joueur bien connu de hockey, a mani­
festé l’intention de faire une coupe 
challenge du trophée qu’il a offert et 
M. U. H. Dandurand a offert lui aussi 
un magnifique trophée. On voit par là 
que les sportsmen locaux sont prêts à 
tout faire pour assurer le succès de la 
ligue de la Cité.

Un désappointement

Lachine, 8 mars — Au commence­
ment de la semaine, l’Académie Fiché 
recevait amicalement le club “Le Ca­
nadien” de Ste-Elisabeth pour une 
joute de hockey. I.e résultat final fut 
de 4 à 0 en faveur de l’Académie. 
M. Barbarie enregistra 2 points, 
c'est-à-dire qu’il fit son possible. Pi­
lon et R. Roy enregistrèrent aussi 
chacun 1 point dans la période fina­
le. Brunet, Cousineau et Bolduc se 
montrèrent effectifs sur la défense. Le 
capitaine et le gardien des buts des 
visiteurs se mirent aussi en évidence. 
Notre équipe fut invitée plusieurs 
fois à rendre visite au Canadien. 
Deux de nos équipiers se rendirent 
même à Ste-Elizabeth et après en­
tente pour le lieu, le jour, revinrent 
bien confiants. Notre équipe se rendit 
à l’endroit voulu mais on vint nous 
dire que nous ne pouvions jouer ; 
grand fut natre désappointement. 
Nous conseillons à nos jeunes amis 
de raisonner leur affaire et de ne pas 
faire voyager des étrangers qui 
payent leurs chars 2 fois de leurs de­
niers sans avoir eu la satisfaction de 
s’amuser gentiment.

Il est à souhaiter que la chose ne 
se renouvellera pas.

Victoire des 
Sainte-Marie sur 

les Normaliens

Cowie...................... ........... 152 164 147
Cowan..................... ........... 166 99
Hunter.................... 127 162
Cairns..................... ....... 160 152 168
Newman................ ......... 160 144 158
Robertson............. .................. .... 135

815 686 770
Moyenne d’équipe—454.

Boucherville, 8. — Jeudi, le 6 mars, 
avait lieu sur le patinoir du collège de 
Boucherville, une joute de hockey en­
tre les clubs Lafortune et Dubuc.

Le club Lafortune, comprenait les, 
grands, et le club Dubuc les moyens.'

Le premier eut beaucoup à faire, 
pour remporter la victoire, car le jeu 
était à l’avantage des moyens, finale­
ment, le club Lafortune, sortit avec 
les honneurs de l’après-midi par un 
résultat de 6 à L

COMPOSITION DES EQUIPES 
Lafortune. Dubuc
A. Ladouceur Buts L. Ducharme 
P. Lussier Points R. Dulude
T. Gauthier Couverts E. Benoit 
O. Séguin Ailes M. Lizottc
W. Courtois Ailes O. Racicot 
H. Thibault Ailes D. Barsalou

Royal Exchange
Rolland...........................  no 120 158
Waluh............................... 126 126 ....
Denman.... ....................................... 99
Hirsch............................. 160 139 155
De la Haye.................... 124 116 94
Robertson.......................  148 106 108

668 607 614
Moyenne d’équipe—337.2

Phcenix-Protectors
Marshall ........................ 132 105 99
Mitchell .........   87 101 72
Elliott............................. 99 106 107
Nutter............................. 79 97 92
Marceau..........................  117 146 94

514 555 464
Moyenne d’équipe — 306.2,

Les “Normaliens” n’osant affronter 
ni le 1er ni le Ile clubs des “Sainte- 
Marie” furent reçus par l’équipe No. 
3, mardi dernier, et subirent quand 
même un échec de 0 à 6 contre eux.

Pour la Coupe McCallum
Le club Canadien jouera contre le 

Strachan lundi soir prochain sur les 
allées du Palais,' pour la coupe Mc­
Callum. La partie commencera à 8 
heures 30.

-------------- ------------—

Franc-Rieur
Lundi soir à 8 1-2 p. m., il y aura à 

la salle du club, presentation de la 
coupe offerte par le 65icme régiment 
de Montréal, et remportée par le club. 
Tous les membres doivent être pré­
sents.

Le Kaiser retarde
son voyage aérien

Des témoignages reconnaissants viennent 
de malades éloignés de milliers de milles, 
ce qui prouve la valeur de “Fruit-à-tives”

Quand des personnes bien connues, respectées dans les dis­
tricts où elles habitent depuis des années, écrivent ait sujet du 
bien remarquable que leur a fait “Fruit-a-tives”, vous ne pouvez 
vous empêcher d’avoir confiance en leur parole.

Il est probable que vous trouveriez quelque personne ha­
bitant dans votre ville ou dans votre district qui a été guérie par 
“Fruit-a-tives”.

N’hésitez nas à parler de “Fruit-a-tives” à ces personnes. 
Vous trouvez des gens sur tous les chemins de la vie, hommes et 
femmes, quelques-uns sont des personnages éminents, qui soûl 
reconnaissants parce que “Fruit-a-tives” a soulagé leurs souf­
frances et ils sont contents de vous le dire.

Quand vous souffrez des tortures do l’indigestion, des maux 
de tète, du mal d’estomac, de douleurs dans le dos, de constipa­
tion chronique, de rhumatisme ou maux analogues et que vous 
avez enfin trouvé un remède merveilleux dans “Fruit-a-tives”, 
vous éprouvez naturellement le besoin d’en parler. Ecrivez 
donc à ce sujet. Vous aimeriez que les autres sachent commenl 
vous avez obtenu du soulagement. C’est exactement la posi­
tion dans laquelle se trouvent ceux qui se sont servis de “Fruit- 
a-tives”. Ils ont été guéris quand leurs maladies étaient quel­
quefois jugées désespérées. Leurs remerciements, ce sont ces 
témoignages en faveur de “Fruit-a-tives” que vous voyez dans 
les journaux. Ils sont offerts librement et volontairement. Ils 
sont authentiques et n’ont, dans aucun cas. été donnés pour dos 
considérations d’argent. 25c pour une boîte d’essai, boites ré­
gulières, 50c, 6 pour -$2.50 ou envoyé directement sur réception 
du prix par Frùit-a-tivcs Limited, Ottawa.

LES LOYERS sont TROP CHERS !
Venez nous voir et nous vous fournirons les moyens de vous 

bâtir. Il ne vous en coûtera pas plus que ce que vous payez actuel­
lement à votre propriétaire.

La Caisse Hypothécaire Limitée
Phone Main 2175 CHAMBRE 307, 103 ST-FR.-XAVIER

Les Patrons sont Responsables des Acci­
dents qui arrivent à leurs Employés.

LA. PREVOYANCE
CAPITAL - $500,000.00

ASSURE LES PATRONS CONTRE CETTE RESPONSABILITE

AUSSI—Accidents, Maladies, Bris de Glaces, Vol, Garantie de fidélité des 
Employés et Garantie de contrats

Bureau-Chef : 160 RUE SAINT-JACQUES, MONTREAL. Tel. Main 1626

Cartes Professionnelles

Valet d’empereur

en prison

Paris, 8. — Joseph Strouski, an 
cien valet de l’Empereur d’Allema­
gne a été condamné à Eperny à 
trois ans de prison pour tentative 
de vol chez son patron, qui I’m 
chassé.

Strouski .après avoir quitté le 
service de l’Empereur, était à l’em­
ploi du consulat français à War- 
nav.

Elle mourra sur la
chaise électrique

Newark, N.-J., 7. — Mme Made­
line Ciccone a été condamnée à la 
peine capitale. C’est la première 
femme dans l’Etat qui est condam­
née à mort depuis l’installation de 
la chaise électrique à Trenton, il y 
à plusieurs années. Mme CiceoTte a 
été trouvée coupable d’avoir empoi­
sonné son mari,

Berlin, 7. Les vents du nord 
ont force le kaiser à abandonner la 
revue des sept dirigeables cl de 
soixante aéroplanes qui devait avoir 
lieu à Johannistal. Ils ont été cau­
ses aussi que le voyage en dirigea­
ble que (iuillaiiine devait faire cqi 
compagnie du régent n’aura pas j 
lieu. Le régent est arrivé tout seul j 
au ramn de manoeuvres, le kaiser 
ayant été prévenu par téléphone 
que le vont soufflant à une vilossc 
de 17 milles à l’heure, on ne pou­
vait sortir les Zeppelins de leurs 
remises sans risques d’accident.

IM AUTREFOIS UN 
DYSPEPTIQUE INVÉTÉRÉ

Maintenant arec plaisir il joui! de ses repa*
Voici un cas qui paraissait aussi grave 

que le vôtre puisse possiblement l’être. 
Ceci est l’expression de Mr. H. J. Brown, 
384, Rne Bathurst. Toronto, en ses pro­
pres paroles :

“Messieurs—J’éprouve un grand 
plaisir à vous faire part du bien que 
m'ont procuré vos Tablettes NadJru-Co 
centre la Dyspepsie, et je puis volontiers 
les recommander, j’avais une dyspepsit 
bien déterminée, avec tous ses pitoyable.' 
symptômes, et j’essayaià peu près toute, 
ies cures annoncées mais sans aur 
succès. Vous avez dans les Tablet)••• 
Na-Dru-Co contre la Dyspepsie, L 
meilleur agent curatif que j’ai pu trou v ■ 
J’éprouve maintenant un tel plaisir ! 
jouir de me - repas, qui conoéquemnir 
rne nourissrnt, que je désire les pi 
clarner ici pour te bénéfice de* autrr 
Le fait que de nombreuses prescriptic 
on de soit-disant cures, ne tous aie 
pas soulagé, ne signifie pas que vo. 
levez continuer à souffrir.

Essayez les Tablettes Na-Dru-C 
rentre la Dyspepsie et vous verrez a- 
.luelle rapidité ce reim de vous son’ag 
ef donnera de l’impulsion àvotreesto" 
ri à son fonctionnement normal.

Si vons n’êtes pas soulagé, vous s' - • 
remboursé. 50c, la boîte chez vol; 

nrtnucien. National Drug au 
**10*4 Cr>. of Canada, Limited, ta» >

AVOCATS
BOURBONNIERE, F.-J., C.R.,avo. 

cat, 76 rue Saint-Gabriel. Tél. Bell, 
Main 2679.

LEOPOLD BARRY, L.L.B. 
Avocat-Procureur

Edifice Banque Ottawa, 224 rue St- 
Jacques, Chambre 44. Tél. Bell, Main 
1973.
Boite Postale 356. — Adresse teiSgraphlqus 

“Nahac, Montr’^al'*.
Tél. Main 1250-1251. Coôe»: Lieberi, 

West. Un
C. H. CAHAN, C. R.

AVOCAT ET PROCUREUR 
Edifice Transportation. — Rue Saint*Jacqnei

ARTHUR Gl BE AU LT, B. A., L.L.L.
. Avocat

54 Not: e-Dame-Est, Chambres 37 
et 38. Tél. Bell Main 6420. Bureau du 
soir; 34 rue Déséry, Hochelaga. TéL 
Bell. LaSalle 987, Montréal.

SALLUSTE LAVERY^bTIb.C.L.
AVOCAT-PROCUREUR 

SUITE 111. IM) SAINT-JACQUES
Têl. Bell Main 3960. Cable Wilpon

Bureau du soir: 1 Saint Thomas, Longuouii 
W. Patterson, C.R.

LAMOTHE & TESSIER, Avocats, 
Edifice Banque de Québec, 11 Place 
d’Armes, Montréal. Tél. Main 3555. 
J. C. Lamothe, L.L.D., C.R., Camille 
Tessier, L.L.B.

ARCHITECTES
RENE CHARBONNEAU, (diplôme 

Ce l’A.A.P.Q.). Architecte et Evalua­
teur, 15 rue Saint-Jacques, Montréal 
Tel. Main 7844. Rés. Ouest 2860.

LAFRENIERE, J. L. D., A.A.P.Q., 
Architecte, 271 rue Saint-Denis. Tél. 
Est 887. Professeur de dessin et d’ar­
chitecture, Conseil des Arts et Manu- 
factures.

NOTAIRES
BELANGER & BELANGER, (Lé- 

andr« et: Adrien), 30 Saint-Jacques. 
Main 1859. Rs. 240 Visitation. Prêts 
sur hypothèque, achats de créances.

INGENIEURS CIVILS ET 
ARPENTEURS

De GASPS BEAUBIEN
^ Ingénieurs-Conseil, Chambre 2f 

Edifice Royal Insurance, Place d’Ar 
mes, Montréal. Tél. Main 8240.

HURTUBISE & HURTUBISE, In. 
genieurs civils, arpenteurs-géomètres. 
Edifice Banque Nationale, 99 Saint* 
Jacques, Mortréal. Tél. M. 7618.

SURVEYER & FRIGON
INGENIEURS CONSEILS 

Expertises, levés de Plans, Estimations et 
Projets

Rapports Techniques et Financiers 
ADRESSE : 66 BEAVER HALL HILL 

Téléphone Uptown 3808, MONTREAL

CARTES D AFFAIRES

GIROUX, LUCIEN,notaire, Edifice 
Saint-Charles, 43 rue Saint-Gabriel. 
Tél. Main 2785 .Résidence, 405 Du- 
luth-Est. Tél. Saint-Louis 3585. Ar- 
g.ent à prêter. Règlement de succès*

ACHILLE DAVID
Entrepreneur électricien , 250 rua 

Saint-Paiçl. Tél. Bell, Main 929. Rési* 
dence, Tél. Est 2782.

RODOLPHE BEDARD
Expert-comptable et auditeur. Sys­

tématiste consultant. Administrateur 
de successions. Téléphone Bell, Main 
3869. Suite 45-46-47. — 55 St-Fran* 
çois-Xavier, Montréal.

A. E. Grandbois, LL.B.
— Notait» —■

«2 RUil SAINT JACQUES. MONTREAL. 
Tél. Bell Main 7678

RESIDENCE .... 1604 rue Salnt-Denll 
Tél. Salnt-Loul» 4785

G. ALBERT NORM ANDIN, L.L.L, 
Notaire. Argent a prêter. Succession. 
52 rue Saint-Jacques. Tél. Main 2615. 
Bureau du soir, 363 Laurier-Est. Tél. 
v ’ut T,nuis 5194.

ASSURANCES
Pour tous genres d’assurances,

JOSEPH COURTOIS,
263 Visitation,

Tél. Est 985, Montréal. Achète aussi 
les balances de prix de vente.

VICTORIA HOTEL 
Québec

E. Fontaine, Prop.
Plan américain. Prix: 82.50 à $3 

Prix spécial pour les voyageurs 
commerce, $2.00 par jour.

PROVINCE DE QUEBEC, District 
de Montréal, Cour de Circuit, No. 272. 
Arthur Labelte, demandeur, vs. Al­
bert Astell, défendeur. Le dix-septiè­
me jour de mars, 1913, à une heure 
de l’après-midi, au domicile du dit dé­
fendeur, au No 452 rue Grosvenor, en 
la ville de Westmount, seront vendus 
par autorité de justice les biens et ef­
fets du dit défendeur saisis en cette 
cause, consistant en meubles de mé­
nage, etc. Conditions: argent comp­
tant, J. E. CO UT U, H.C.S. Montréal, 

______ 7 mars 1913.
DENTISTES

Dr ARTHUR BEAUCHAMP, Chi* Ve Journal est imprimé, nu No 71a, 
rurgien-Dentiste. Tél. Bell, Est 3649. rue .Saint-Jm-qm-s, a Montréal, pal 
165 rue Saint-Denis, 4 portes de l’U- | “T" Publicité” I è responsabilité Lit niversité. i ** - — . -|tiej. Henri Pinuresei. nirecteur-gèrant.
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LA FÉDÉRATION NATIONALE Liste d’honneur
SAINT-JEAN-B ARTISTE ; ^weis et des marchands qui

publient det catalogues français

PELERINAGE A LOURDES ET A 
ROME

Sous le patronage du la Fédéra-tion 
Nationale Saint-Jean-Baptiste.

Départ de Montréal le 25 juin, par le 
“ Royal Georges ”, de la ligne Cana­
dien Nord, et retour par New-\ ork le 
19 août ou par l’Angleterre le 27 août 
par le “Royal Edward”.

Ce voyage comprend la visite de 
l'Angle terre, la Franco, F Italie, la 
Suisse, le Rhin, F Allemagne.

J.ts pèlerins seront conduits par un 
guide expérimenté, français et catholi­
que. qui recevra le groupe à son arri- 
5Vée à Bristol et ne le laissera qu'à son 
rembarquement pour l’Amérique.

>i les pèlerins sont assez nombreux, 
ut> chapelain les accompagnera.

Prix : 8365 pour ceux qui revien­
dront par New-York. Prix spécial pour 
ceux qui reviendront par F Angleterre.

Demandez le programme en vous 
adressant à Mlle S. Renaud, 7*28 Ste- 
C'atherine-Est. Montréal, ou au Secré­
tariat de la Fédération Nationale, 
Chambre 14, Monument National, 296 
Roui. St-Laurent, Montréal. Tel. Est, 
2520.

♦les ECOLES 
VINCTALES.

MENAGERES PRO-

1

14 rue Church.
Tél. Bell E. 3706.
Tél. Bell E. 4447.
Heures de bureau : de 9 à 12 heures 

a. m., do 2 à. 5 heures p. m.
Tous les ‘ cours ont lieu aux jours 

cl heures ordinaires.
Tous les cours sont à $2.00 la série 

de 10 leçons ininterrompues.
,1 os cours sont ouverts à tout le 

Kionde. Il n'y a pas de cours privés.
Mardi matin, 10 heures, cours de 

cuisine fine.
MENU.

Chaud-froid d'oiseaux, à la gelée.
Flageolets à la crème.
Gougelhopf ( gâteau allemand I .
Jeudi soir : 7 h. 30. Cours de edi- 

sinc bourgeoise.
Prix : 10c la leçon ou 12 leçons, $1.

MENU.
Potage à la Française.
Cannelons de bœuf.
Salsifis sautés.
Pudding aux cerises.
Les personnes désirant prendre soit 

des cours de couture, soit des cours de 
cuisine ou des cours de broderies, fe­
ront bien de se hâter, ear les cours se 
termineront vers la troisième semaine 
d'avril.

Le cours de modes de chapeaux a 
lien le lundi matin, tie 10 h. 30 à 12 h, 
et le mardi soir he 7 h. 30 à, 9 h. 30.

Pour tous renseignements s’adresser 
aux Ecoles Ménagères Provinciales, 14 
rue Church.

L’Ecole Ménagère vient do publier 
un livre de cuisine, dont les recettes 
ont toutes été éprouvées et corrigées. 
11 est intitulé “350 recettes de cuisine” 
et contient, outre les recettes, quelques 
menus de cuisine fine et les expressions 
les plus usitées dans le langage culi­
naire. Il est en vente à l’Ecole, 14 ruo 
Church.

Volume relié. 90c : franco. 9ôe.
Volume broché, 60c ; franco, G5c.

ASSOCIATION PROFESSIONNEL­
LE DES EMPLOYEES DE MA­
NUFACTURE.

Les membres de l'A.F.E.M. auront 
leur assemblée mensuelle dimanche le 
16 courant, à la salle No 15 du Mo­
nument National, à 4 heures de l’a­

près-midi. Mlle Blanche Lamontagne 
assistante secrétaire de notre revue 
nationale “La bonne parole”, à ac­
cepter de leur donner une causerie 
qui ne manquera pas d’intérêt pour 
les canadiennes françaises.

Jeudi le 13, les conseillères sont 
priées de se rendre au secrétariat à 
sept heures quarante-cinq, il sera 
très important pour elles d’être pré­
sentes afin de distribuer de nouveau 
le travail.

L’A.P.E.M. distribuera à chacune 
des assemblées des livrets de rafles 
au profit de l’œuvre. Les personnes 
désireuses de l’amélioration de la 
classe des travailleuses sont invi­
tées à les encourager. C’est en effet 
par les recettes obtenues par des soi­
rées et des rafles que les vaillantes 
travailleuses, de concert avec L-s da­
mes patronesses, sont parvenues à 
ouvrir des cours d’art culinaire, de 
coupe et de couture dans différeotea 
sections. Ces cours ont un très grand 
succès qui n’est cependant pas à 
comparer avec le succès désiré, à 
cause du si grand nombre d’ouvriè­
res ; nous espérons donc que tous 
aideront suivant la mesure du possi­
ble. La rafle aura lieu le troisième 
dimanche de mai prochain ; les bil­
lets sont de dix centins la chance et 
trois chances pour vingt-cinq cen­
tins. On pourra se procurer des li­
vrets au Secrétariat ou chez la Pré­
sidente au No 71 rue Lagauchetière- 
Ouest.

SECTION D’HOCHELAGA

Dimanche dernier à une heure et 
demi de l’après-midi, les ouvrières de 
cette section ont répondu nombreu­
ses à l’invitation de leur présidente. 
Le Rév Père Alexis, capucin, fit une 
très intéressante causerie.

Le programme musical était des 
plus charmants :

Duo, chant : Les deux colombes 
de Gastinel par Mlles Yvonne Saint- 
Hilaire et Blanche Tessier, Mlle De­
nise Couture les accompagnait au 
piano.

Piano : “La galante” de Hummel, 
par Mlle Denise Couture.

Récitation : “Noël’’, par une char­
mante fillette Mlle Florence Demuy. 
M. l’abbé Beaudin remercia le révé­
rend père de son aimable causerie et 
félicita les ouvrières de leur empres­
sement à se rendre aux assemblées et 
aux concours.

Les dames patronnesses présentes 
étaient Mmes Ls. Demuy, Art. Sé­
guin, Moineau, C. Lachapelle et Per­
rault. ...

Mlle Durand fut l'heureuse gagnan­
te hu prix de présence, une croix,don 
de Mlle Héli, secrétaire.

SECTION SAINT-EUSEBE

A une assemblée du conseil lundi 
dernier, tenue après les cours de cui­
sine, on procéda aux élections des 
nouvelles conseillères : Mlle H. 
Thonin, 1ère présidente, fut nommée 
présidente honoraire ; Mlle Adrienne 
Laberge est élue présidente, Mlle Lê- 
da Hamel, secrétaire archiviste : 
Mlle Marie-Louise Clérottx, trésoriè- 
re ; Mlle Native Landry, secrétaire 
correspondante ; Mlle Aurore Laval­
lée, règlementaire, Mlle Georgiana 
Lavallée, assistante règlementaire ; 
Mlle Clothilde Clêroux, conseillère.

Dimanche prochain à trois heures 
et demie, l’assemblée mensuelle aura 
lieu comme d’habitude dans le sou.

] bassement de l’église ; M. le cha­
noine Lepailleur, curé de la paroisse 
de l’Enfant Jésus, nous fera l’hon­
neur de donner une causerie. Sa ré­
putation de distingué conférencier et 
de dévouement pour les œuvres so­
ciales suffit pour prévoir un au­
ditoire considérable.

XVIe pèlerinage 
National du Canada à 

Rome et Lourdes

A L’OCCASION DU XVIème CEN­
TENAIRE DE LA PAIX DE L’E­
GLISE.

*

Quel est le catholique canadien qui
éprouve à l’heure actuelle le besoin 

d’aller déposer aux pieds de notre 
Saint-Père le Pape l’hommage empres­
sé de son absolu dévouement ?... Plus 
les sectaires mettent d’acharnement à 
vouloir séparer son troupeau du A i- 
caire infaillible qui est le Pape, plus 
nous devons chercher par tous les 
moyens à consoler son cœur et lui 
prouver notre inébranlable attache­
ment.

De tous les points de l’univers ca­
tholique on se prépare à aller à Rome, 
h l’occasion du seizième centenaire de 
)a victoire de Constantin sur Maxence 
nu “ Ponte Milvio ” sur le Tibre. Plu­
sieurs pèlerinages sont déjà, annoncés 
pour le courant de l'été. Venant de 
toutes les parties du monde, aussi 
bien le Canada ne restera pas en ar­
rière et M. L. J. Rivet, de l’agence des 
Voyages llone <fc Rivet, qui a déjà or­
ganisé et conduit quatorze pèlerinages 
à Rome avec tant de succès, a pensé 
qu’il devait répondre à de nombreuses 
demandes en préparant un nouveau 
“PELERINAGE A LOURDES ET 
ROME ”, en juin de cette année du 
seizième centenaire de la Paix de l’E­
glise.

Comme dans les autres pèlerinages, 
tout le monde est admis, cependant

cette année le pèlerinage est limité à 
pas plus de trente personnes, et com­
me le départ aura lieu vers la mi-juin, 
époque où les navires qui font la tra­
versée sont très achalandés, et pour 
assurer la parfaite organisation du pè­
lerinage, il importe de retenir sa place 
dès maintenant en envoyant dix dol­
lars qui seront retournés si on est 
dans l’impossibilité de faire le pèleri­
nage.

Ijcs pèlerins arriveront en France 
par le Havre et arrêteront en cours 
de route dans les principales villes de 
France, d’Italie et de Suisse.

Le but de ce pèlerinage est avant 
tout de promouvoir un grand acte de 
dévouement au Saint-Siège, mais il 
est permis en même tomus de jouir 
du charme que présentent les pays su­
perbes que traverseront les pèlerins et 
aussi prier dans les nombreux et célè­
bres sanctuaires qu'ils rencontreront 
en ces pittoresques régions.

Tous les renseignements détaillés se­
ront donnés en s'adressant à MM. 
Hone et Rivet, 9 Boulevard Saint- 
Laurent, Montréal, qui s’occupent de 
cette organisation.

— ( Communiqué ).

Cours gratuits

Dimanche après-midi, à 2 heures 30 
au Monument National, il y aura 
conférence hebdomadaire sur l’Hy­
giène, par le Dr C. N. Valin, sous les 
auspices de la Société Saint-Jean- 
tiste de Montréal.

Sujet : L’exercice, comme moyen 
de perfectionnement de la santé, et 
de la forme, pour les deux sexes, à 
tout âge. Entrée libre.

A—MAISONS CANADIENNES- 
FRANÇAISES

A MONTREAL
Articles pour campements. — La 

Compagnie d’Auvents des Mar­
chands Limitée, 25 à 29 rue 
Notre-Dame, Est.

Cafés — Augustin Comte et Cie, Li-| 
mitée, 144 Saint-Urbain.

Confiseries — L. Martineau et Cie., 
451 rue Dorion.

Construction. — P. L. W. Dupré et 
Cie., 567 Avenue de Lorimier.

Cuirs, articles de selleries, etc. — 
Compagnie Lamontagne. Limi­
tée, 338 Notre-Dame, Ouest.

Disques de graphophone. — Foisy 
Frères, 210-216 rue Sainte-Ca­
therine Est.

Ferronneries, etc. — Ludger Gra­
ve], 26 Place Jacques-Cartier.

Fleurs artificielles et plantes na­
turelles stérilisées. — Librairie 
L. J. A. Derome, Limitée, 35 
Notre-Dame Ouest.

Fourrures — Chs. Desjardins et 
Cie., 130 Sainl-Dcnis.
Desparois, Garneau et Cie., 244 
Notre-Dame, Ouest.

E. A. Sainte-Marie, Limitée, coin 
des rues Sainte-Catherine Est 
et Amherst.

Graines. — Hector Déry, 21 Notre- 
Dame Est.

Dupuy et Ferguson, 38 Place Jac­
ques-Cartier.

Librairies. — Compagnie J.-B. Rol­
land, 6-14 St-Vincent.
Granger Frères, 43 Notre-Da­
me Ouest.
Librairie Beauchemin Limitée, 
79 rue Saint-Jacques.

Machines. — Bournival et Cie., 333 
Notre-Dame, Est.

Médailles et insignes. — Caron Frè­
res, 233-239 rue 'Bleury.

Menuiserie d'art — Crevier et Fils, 
496-498, Saint-Charles Borro- 
mée.

Moteurs à gazoline. — Paul Lair, 
angle des rues Moreau et Sta- 
dacona.

Musique. — A. J. Boucher, 28 Notre- 
Dame, Est.
Le Passe-Temps, 16 Craig, Est. 
J. G. Yon, 266 Ste-Catherine, 
Est.

Nouveautés. — Letendre, Fils et 
Cie., 567 rue Sainte-Catherine 
Est.
Dupuis Frères Limitée, 447-449 
Sainte-Catherine Est.

Objets en bois — C. H. Fréchon, 
488 de Montigny Est.

Ornements d’église, articles reli­
gieux, etc. — Desmarais et Ro- 
bitaille, Limitée, 19 et 21 Notre- 
Dame Ouest.

Pianos, orgues, elc. — L. E. N. 
Pratte, 2502 Boulevard Saint- 
Laurent.

Produits agricoles.—La Compagnie 
Canadienne de produits agri­
coles, 21 rue Saint-Pierre.

Produits chimiques — Cie des Tra­
vaux Chimiques du Canada, 2 
avenue Atlantique.

Produits pharmaceutiques — S. La- 
chance, 283 rue Saint-Christo­
phe.

Casgrain et Charbonneau, 187 rue 
Amherst.

Articles de sports. — Compagnie 
Larivière, 911 Boulevard Saint- 
Laurent.
A. FL Brégent, 192, Ste-Cathe­
rine Est.

Sculpture sur bois. — Allard et Ro­
ger, 1126t/2 Boulevard Saint- 
Laurent.

Souvenirs mortuaires — Imprime­
rie du Messager, 1092 rue Bor­
deaux.

Système de chauffage. — La Com­
pagnie E.-S. Manny, 27 rue 
Côté.

Vitranphanic. —- N. G. Valiquette, 
Limitée, 471-477 Sainte-Cathe­
rine, Est.

HORS DE MONTREAL
Brosses, balais, etc. — Compagnie 

P. Cliche, Limitée, Beauce- 
Jonetion, Que.

Chaises. — C. P. Gélinas et Frère, 
Les Trois-Rivières, Qué.
La manufacture de chaises de 
Stanfold, Stanfold, Qué.

Chaudières à vapeur, machines, 
etc, — La Fonderie de Plessis- 
ville, Plessisvillc, Québec.

Crémaillères, bassins à lait, etc. — 
C. Thibault, Victoriaville.

Ferblanterie. — Louis Gauthier, St- 
Pie, Qué.

Ferronneries. — Côté, Boivin et 
Cie., Chicoutimi, Qué.

Fonderie. — Bernier el Bernier, 
Vieille Eglise, Que.

Forces hydrauliques.— La Compa­
gnie hydraulique du Lac Saint- 
Jean, Hébertville, Qué.

Fourrures — P. A. Alain, 203 rue 
Saint-Joseph, Québec.

'mADâ11

Un Thé Riche, 
Parfumé

Feuilles et boutons les 
s choisis, c’est le 

meilleur que le monde 
produise

plut

En paquets cachetés seulement. 

NOIR, VERT ET MELANGE.

N. A. Ostiguy, rue Victoria, Val- 
leyfield, Qué.

Générateurs de gaz. — M. J. Patoi- 
ne, 250 Saint-Joseph, Québec.

Graines. — Jacques Verret, Charles- 
bourg, Qué.

Harnais. — La manufacture de Har­
nais de Saint-Hyacinthe, 101, 
rue Cascades, Saint-Hyacinthe, 
Qué.

Articles en laine. — Méthot et Frè­
re, Cap Saint-Ignace, Qué.

Lampes à flamme horizontale. — 
E. Boucher, Saint-Hyacinthe.

Librairie. — J. P. Garneau, 6, rue 
de la Fabrique, Haute-Ville, 
Québec.

J.-A. Langlais, 177 rue Saint-Joseph, 
Québec.

Machinerie. — A. D. Masson, 30 rue 
Saint-Nicolas, Québec.

Machines, moulins. — Compagnie 
Chs.-A. Paquet, Limitée, 2 et 4 
rue Saint-Joseph, Québec. 
Compagnie des Industries Can­
tin, Warwick, Qué.
O. Chalifoux et Fils, Saint-Hya­
cinthe, Qué.

Matériaux de construction. — J. L. 
Lachance, 253 rue Saint-Paul, 
Québec.

Moteurs. — Compagnie J. A. Gos­
selin, Dmmmondville, Qué.

Nouveautés, etc. — Compagnie Z. 
Paquet, 157-173, Saint-Joseph, 
Québec.

Ornements d’église, etc. — Librai­
rie J. A. Jacques, 94 rue Me­
chanic, Worcester, Mass.

Poêles, charrues. — A. Bélanger, 
Montmagny, Qué.

Presses à foin. — Lamarre et Cie, 
Saint-Rémi, Québec.

Produits pharmaceutiques. — J. E. 
Livernois, rue Saint-Jean, Qué­
bec.

Séparateurs. — J. de L. Taché, St- 
Hyacinthe, Qué.

Turbines. — Compagnie Savoie- 
Guay, Plessisvillc, Qué.

Vêtements. — La Compagnie Bon- 
Ton, 421-423, Saint-Joseph, 
Québec.

Volailles. — Perm'' avicole d’Ya- 
maska, Saint-Hyacinthe, Qué.

Voitures, machines, etc. — P. T. Lê- 
garé, Limité, 273-287 rue Saint- 
Paul. Québec.
Eugène Julien et Cie., Limitée, 
1228-1232, rue Saint-Valier, 
Québec.

Compagnie Desjardins, Saint-An­
dré de Kamouraska.
B—MAISONS ANGLAISES

Alimentation du bétail. —r- Interna­
tional Stock Food Co., Toroulo, 
Ont.

Appareils photographiques — Ca­
nadian Kodak Co., Limited, 
Toronto.

Automobiles — Ford Motor Com­
pany of Canada, Walkerville, 
O"’

Clôtures en fer, etc. — The Page 
Wire Fence Company, Limited, 
Walkerville, Ont.
The Steel Company of Canada, 
Limited, 1272, rue Notre-Dame 
Ouest, Montréal.

Crible à grains.—Chatham Fann­
ing Mills, Chatham, N. B.

Engrais. — The Potash Syndicate, 
Temple Building, Toronto.

Entrepôts frigorifiques. — The 
Gould Cold Storage Co., 14 rue

William, Montreal.
Explosifs. — Canadian Explosives, 

Lmited, 120 rue Saint-Jacques, 
Montréal.

Graines. — William Ewing and Go.. 
142-146 McGill, Montréal.

Fourrures. — McComber and Cum­
mings, 373 rue Saint-Paul, 
Montréal.
T. R. Gaines, Limited, rue Ste- 
Catherine Ouest, Montréal.

Incubateurs. — Lee Manufactur­
ing Co., Limited, Pembroke, 
Ontario.

Lignes téléphoniques rurales. — 
The Northern Electric and 
Mfg Co., Ltd, Montréal.

Linoléums et Prelarts — The Domi­
nion Oil Clolh Co., Limited, 
Montréal.

Machines à coudre. — Singer Manu­
facturing Co., Montréal.

Machines agricoles. — Frost and 
Wood. Smith’s Falls, Ont.

International Harvester Company 
of America, Montréal.

Massey-Harris Co., Limited, rue 
Selby, Wcstniount.

The Matthew Moody and Sons, Co., 
Terrebonne, Qué.

Machines pour la fabrication des 
chaussures. — The United Shoe 
Machinery of Canada, Mont­
real.

Meubles pour tes écoles — W. F. Vi­
las, Cowansville, Qué.

Moteurs à gazoline. — Internatio­
nal Harvester Company of 
America, Montréal.
IL W. Petrie, coin Saint-Jac­
ques et petite rue Saint-Antoi­
ne, Montréal.

Nouveautés. — La Maison Blanche, 
31-35 avenue Provencher, Sl- 
Boniface, Manitoba.

Pianos, orgues, etc. — Layton 
Bros., 550 Ste-Catherine Ouest, 
Montréal.

Planchers. — The Canadian Sieg- 
wart Beam Company, Limited, 
17 Place d’Armes, Montréal.

Produits pharmaceutiques. — Hen­
ry K. Wampole and Company, 
Perth, Ont.

Salaisons. — Western Canada Cold 
Storage and Packing Company, 
Limited, 208, avenue Portage, 
Winnipeg.

Scies — E. C. Atkins & Co., Limited, 
Hamilton, Ont.

Séparateurs à crème. — Empire 
Cream Separator Co of Canada, 
Montréal.

Signaux de chemin de fer. -— Do­
minion Automatic Train Con­
trol Co., Limited, 501 Edifice 
Transportation, Montréal.

Viandes, lard. etc. — Matthews- 
Laing Limited, Montréal.

Toiture. — The Standard Painl 
Company of Canada, 286 rue 
Saint-Jacques, Montréal.

CieGénêraleTransatlantique
LIGNE POSTALE FRANÇAISE 
NEW-YORK, HAVRE, PARIS

Départs tous les jeudis à 10 heures A. M. 
La Touraine 13 Mars La Touraine 3 Avril 
La Provence 20 Mars La Lorraine 10 Avril
France . . 27 Mara France 17 Avril

DEPARTS SUPPLEMENTAIRES 
«ous les samedis à 3 heures P. M.

Paquebots ne transportant qu’une seule 
classe de passagers de cabine.
Chicago 15 Mars Niagara 22 Mars 

D’HALIFAX A NEW-YORK
Floride...........................................................26 Mars

Pour passages, s adresser à GKNIN, TRU­
DEAU ET CIE, LTKR., Agents Généraux 
pour le Canada, 22 Notre-Dame Ouest. Mont­
réal : ou aux agents suivants: Hone & Hivet, 
9 Blvd. Saint Laurent : W. H. Henry Impe­
rial Bank Bldg.,; Thos. Cook & Son., 530 
Sainte Catherine Oueet ; Agent pour le fret: 
James Thom. 118 Notre Dame Ouest.

L’ASSOCIATION DU COUREUR DES BOIS, 
LIMITEE

Avis est donné au public que, en vertu de 
la loi des compagnies de Québec, il a été ac­
cordé pnr le lieutenant-gouverneur de la p 
vince de Québec, des lettres patentes en atate

RAND TRUNK IystTm

Condoléances

Saint-Hermas, 7 — A une séance 
tenue le 4 mars le conseil municipal 
a adopté une résolution de condolé­
ances à l’occasion de la mort de M. 
B. Beauchamp, leür ancien président 
et ancien préfet du comté des Deux- 
Montagnes.

-Comment donc fait cette vieille Z... 
pour paraître encore jeune à quarante- 
cinq ans sonnés ?

-Parbleu, tous les jours, pendant 
une heure, elle étudie un petit livre 
populaire édité par F...

-Quel petit livre ?
—L’ai'4 d’accommoder les restes.

Guéri de Tivrognerie
par un simple remède

Une épouse dévouée aide à son mari
à se' guérir par l’emploi de la Pres­
cription Samaria.
Mme A... de Montréal était au dé­

sespoir. Père aimant et pourvoyeur 
attentif quand il était sobre, son mari 
avait pris graduellement des habitu­
des d’intempérance qui ruinaient son 
foyer, sa santé et son bonheur. La 
boisson avait enflammé son estomac 
et ses nerfs et créé cette soif anor­
male qui tue la conscience, l’amour, 
l’honneur et brise tous les liens de fa­
mille.

Mais lisez plutôt sa lettre:
‘Me désire vous apprendre le grand succès 

que j'ai obtenu avec la Prescription Samaria. 
•T’ai acheté votre remède, ehez M. Harte, un 
pharmacien d'ici, et j’en ai obtenu de splen­
dides résultats. Mon mari buvait énormément 
et ne pouvait cesser. Je lui ai donné Samaria 
dans son thé-et il ne l’a jamais su. Je suis 
heureuse maintenant, grâce â votre remède et 
je crois que je vais désormais goûter toutes 
les douceurs de la vie.

“Je vais recommander Samaria â deux 
de mes parentes qui sont malheureuses com­
me je l’ctais. Je ne puis cesser de la louer'1.

“Mme A.....................
“Montréal.“

La Prescription Samaria fait ces­
ser la soif de boisson. Elle raffermit 
les nerfs agités, améliore l’appétit et 
la santé générale et rend la boisson 
désagréable et même répugnante. Elle 
est employée régulièrement par les 
médecins et dans les hôpitaux; elle 
est sans goût et sans odeur, et se dis­
sout instantanément dans le thé, le 
café ou la nourriture.

Si maintenant vous connaissez quel­
que foyer où le fléau de l’intempéran- 
se s’est abattu, parlez - de la Prescrip­
tion Samaria. Si vous avez un mari, 
un père, un frère ou un ami qui de­
vient la proie de cette habitude, venez- 
lui en aide. Ecrivez aujourd’hui.

UN PAQUET D’ESSAI GRATUIT 
de la Prescription Samaria, avec bro­
chure donnant détails complets, té­
moignage, prix, etc., sera envoyé ab­
solument gratis et franco, sous enve­
loppe cachetée à quiconque en fera la 
demande en mentionnant ce journal. 
Correspondance strictement confiden-

du quatorze février 1913, constituant en cor- 
poration MM. J. K. Emile Léonard, avocat, de ' 
Sainte-Uose, Esioff Patenaude, Zéphirin Filion . 
et Gustave Mouette, avocats, de la cité de 
Montréal, et L. J. Boileau, notaire, de Sainte 
Anne de Bellevue, dans les buts suivants:

S’adonner h. exercer, développer et amélio­
rer tous genres de sports de gymnase, d’ath­
létisme. d’exercices physiques en général ; sc 
livrer à, développer et ù mettre a profit l’é­
tude des questions littéraires, économiques et 
sociales, des urts dramatiques et musicaux ; [ 
en général et en particulier de toutes ques­
tions littéraires, artistiques et sportives; 
fonder, développer, améliorer, aider directe­
ment ou indirectement, tous clubs, associa 
tions ou sections d’associations littéraires, ar­
tistiques ou sportive», organiser tous tels 
clubs, associations ou sections d’associations 
et faire des réglements à l’effet que tels 
clubs, associations ou sections d’associations 
agissent, se développent et sc maintiennent 
sous le contrôle de cette compagnie ou indé­
pendamment sous leur propre contrôle ou sous 
l’un ou l’autre à la fois, à telles conditions 
pécuniaires ou autres qu’il plaira à cette 
compagnie de fixer par règlement au meilleur 
de ses intérêts et des intérêts de tous tels 
clubs, associations ou sections d’associations, 
permettre à tels clubs, associations ou sec­
tions d’associations de faire tels règlements 
qui leur conviendra quand fi leur administra­
tion. ü l'admission de leurs membres, au taux 
de leur contribution, payable soit à cette 
compagnie soit aux dits ciuPs. associations ou 
sections d’association ou à l’un ou ti l’autre 
à la fois, quand à toutes questions «le régie in 
terne et d’administration eu général; le tout 
sous le contrôle ou hors contrôle do cette 
compagnie; s'amalgamer avec toutes autres 
compagnies, associations ou clubs, ayant des 
objets en tout ou en partie semblables à ceux 
de cette compagnie, et spécialement acquérir 
«t posséder tous biens mobiliers et immobi­
liers appartenant nu dit club. “Le Coureur 
des Bois’’, de Montréal, incorporé en 1909, 
en vertu des articles 7233 et suivant les «ta 
tuts refondus de 1900. pour telles considéra 
tions aux termes et conditions que. cette com­
pagnie jugera à propos et qui pourrait inter­
venir entre les dits clubs^ et ses membres et 
la présente compagnie et à toutes fins ci des 
sus comme à toutes autres fins civiles, rom 
mercinles, ou autres; acquérir et posséder 
des biens mobiliers et immobiliers de toutes 
manières, les bfitir, développer, améliorer, 
louer, échanger, hypothéquer, vendre et en 
disposer de toutes manières possibles; faire 
le commerce d’immeubles, dans toutes ses 
branches soit comme propriétaire, soit comme 
agent, faire ou obtenir des prêts ou avances 
d’argent: prendre ou donner pour la garantie 
de ces prêts ou avances des hypothèques ou 
toutes autres garanties quelconques, négocier 
des prêta, hypothèques ou autres valeurs.com 
me principal mi agent, faire le commerce de 
courtiers d'assurance, sur la vie. sur le feu 
la marine, les accidents ou sur tous autres 
risques d’assurance, évaluer leq propriétés, 
acheter ou vendre des debentures municipales, 
scolaires, ou autres, vendre ou en disposer au­
trement les droit», entreprises et propriétés 
de cette compagnie, en tout ou en partie et 
en acquérir de quelque manièrd que ce soit, et 
pour telles considérations et aux termes et 
conditions que la compagnie Jugera à propos; 
recevoir ou donner paiement en argent, parts 
bons ou autres valeurs ou garanties quelcon 
ques de la compagnie ou de toutes autres coin 
pagnies; émettre et, accorder toutes parts ou 
actions acquittées dans le capital actions de 
cette, compagnie et en payer le prix de toutes* 
franchises, entreprises, propriétés, débrntn- 
res, garanties, créances, droits, privilèges et 
hypothèques, lettres patentes, licences, etc., 
que cette compagnie pourra acquérir et dans 
lesquels elle pourra «’intéresser ou en paie­
ment de toutes dettes ou obligations qu’elle 
pourra contracter; tirer, faire, endosser, ac­
cepter, escompter, et émettre des billets pro- 
niissoires et autres effets négociables et trans­
férables; prêter de l’argent; faire et accom­
plir tous acte, contrats, et choses quelconque?, 
qui peuvent découler des pouvoir» de cette 
compagnie et sont propres aux fins et aux 
objets que cette compagnie n en vue sous le 
nom de “Tj'Association du Coureur des Bois 
Limitée”, avec un capital de dix-neuf mille 
piastres ($19.000.00), divisé en sept cent 
soixante (760) actions de vingt-cinq piastres 
($25.00) chacune.

La principale place d’affaires de la corpo­
ration, sera dans la cité de Montréal.

Daté du bureau du secrétaire de la provin­
ce, ce quatorzième jour de février 1913.

C. J. SIMARD,
Sous-secrétaire rie la province.

LEONARD, PATENAUDE. FILION 
ET MONETTE,

Procureurs de l’Association du Coureur des
Bois, Limitée.

MONTREAL ET TORONTO
9 a.m.,9.40 a. m. ,7.30 p.m.,10.30 p.m

Wagons-salon, restaurant et bibliothè­
que sur Jes trains de jour; wagons-lits 
Pullman éclairés à l’électricité, sur les 
trains de nuit.

LA SEULE ROUTE A VOIE DOUBLE

L’ “INTERNATIONAL LIMITED”
LE TRAIN PAR EXCELLENCE DU 

CANADA
Quitte Montréal pour Toronto et Chica­

go à 9.00 a.in., tous les jours.
Plus haute classe d'équipement

Excursion de Pâques
MONTREAL A

BOSTON et retour............ $11.45
NEW-YORK et retour . . . $12.30 

Départ le 20 mars; limite de re­
tour 31 mars.

Taux Réduits pour la Cote du Pacifique
15 mars au 15 avril inclusivement. 
Taux d’un billet simple de deuxième 

classe de colon, de Montréal, via Ohica 
go, à Nelson, Vancouver. Victoria, West­
minster, O. A., Seattle, Spokane, Tacoma,
Wash.. Portland. Oro.................... $52.70

San Francisco. Los Angeles, San Diego. 
Cal.. Mexico City, Mex. . . . $54.00

Taux réduits pour plusieurs autres en 
droits.

Wagons-lits “Tourist” quittent Mont 
réal pour Chicago, les lundis, mercredis, 
vendredis à 10.30 p.m.

EXCURSIONS DE COLONS
Billets aller et retour pour l’Ouest du 

Canada, via Chicago, en vente chaque 
mardi, jusqu’au 28 octobre, à prix très 
réduits. Billets bons pour deux mois.

BUREAUX EN VILLE
122 rue St-.larques. Tél. Main 6905, Hôtel 

Windsor ou gare Bona venture

AUTOUR DU MONDE
$639.10

Un voyage fl agrément de trois mois.
Départ de Montréal pour raccorder avec 1’ 

EMPRESS OF ASIA 
do Liverpool, le 14 Juin 

PORTS D’ESCALE :
Madeira. Capetown, Durban, Colombo, Sin­
gapore, Hong Kong, Shanghai, Nagasaki, Ko­
be et Yokohama.

OTTAWA
f8.05 a.m. §8.40 a.ra. f9.15 a.m.
f4.00 p.m. §7.45 p.m. *9.50 p.m.

*10.30 p.m.
WAGONS - SALONS OBSERVATOIRES 

Wagon lits sur le train de 9.50 p.m.

TORONTO
*9.05 a.m., ct *10.00 p.m.

A la gare Union
Wagons-salon sur le train de jour

*11.15 n.m., à la gare de la rue Yonge
WAGONS A COMPARTIMENTS ET WA­

GONS-LITS ECLAIRES A L’EI.EC- 
5 RICITE

QUEBEC
f9.00 a.m. *1.30 p.m. *5.00 p.m. 

*11.30 p.TS.
Train de luxe de 5.00 p.m.

Wagons-salon buffet
*Tous les jours. fTous les jours diman­

che excepté. §Dimanehe seulement.

EXCURSIONS DE COLONS
Billets d’aller et retour en vente pour Win­

nipeg. Edmonton et gares intermédiaires.
Tour les mardi de mars à octobre. Limit* 

de retour 2 mois.

TAUX REDUITS
Du 15 mars au 15 avril

Taux de seconde classe pour colons, ds 
Montréal à

Nelson. Spokane, Vancouver, Victoria,
Seattle et Portland, Ore.......................... $52.70

San Francisco, Los Angeles, San Diego et 
Cité de Mexico. Mex................................ $54.00
Taux réduits pour plusieurs autres endroits.

Wagon-lit de touristes pour Vancouver et 
stations intermédiaires, à 10.30 p.m., tous 
les jours.

BUREAUX DES BILLETS:
141-143 rue Saint-Jacques. Tél. Main 8121 

ou à l’Hotel Windsor et aux gares Plan 
Viger et Windsor.

Fatale méprise

UN CULTIVATEUR DE MIRABEL 
EN REVENANT DE MONTREAL 
HIER SOIR,S’ENGAGE SUR UNE 
VOIE FERREE PENDANT LA 
TEMPETE ET SE FAIT TUER.

Sainte-Rose, P.Q., 8. — M. Gédéon 
Saint-Jean, cultivateur de Mirabel, en 
s’en revenant de Montréal hier soir, 
durant la poudrerie, suivait le che­
min de Rosemere, croyant avoir pris 
celui de Sainte-Thérèse, lorsque ses 
chevaux s'engagèrent sur le pont du 
chemin de fer à son insu ct furent 
bientôt lancés hor^ de la voie par une 
locomotive traînant une charrue à 
neif-e. M. Saint-Jean, précipité de-

tielle. Ecrivez aujourd’hui. The Sa- vant la machine, eut le corps littéra 
maria Remedy Company, Dept. 78, lenient coupé en deux à la hauteur 
49 rue Colborne, Toronto, Canada.

En vente à Montréal, chez Lee ours
& Lanctôt, angle des rues Sainte-Ca­
therine et Saint-Denis, et aussi à la 
pharmacie d’Henri Lanctôt, angle 
Prince-Arthur et Boulevard Saint- 
1,aurent.

du bassin.
Le cadavre, transporté ce matin, à 

Montréal, sera mis, à la disposition du 
coroner McMahon qui tiendra une en­
quête sur cette mort.

Le défunt était âgé de 62 ans. Il 
laisse une épouse et six enfants.

La Route 
Pittoresque 
de Québec

L*r trains partent de la ga-re d* la 
rue Sainte-Ontherino Kst comme suit:

QUEBEC
9.00 a.m.. tous les jours, excepté le 

dimanche. Service de wagons- 
buffets-salons

GRAND’MERE ET CHUTES SHA- 
WINIGAN

9.00 a.m., et 4.05 p.m., tous les jours, 
excepté le dimanche

L’EPIPHANIE, L’ASSOMPTION ET 
JOLIETTE

9.00 a.m., 4,05 p.m. et 5.30 p.m., tous 
les jours excepté le dimanche, à 

9.15 a.m., le dimanche seule­
ment

RAWDON
9.00 a.m.. et 5.30 p.m.. tous les joura 

excepté le dimanche
STE-JULIENNE, ST-LIN, NEW GLAS­

GOW ET ST-JEROME
5.30 p.m., tous les jours excepté le 

dimanche
HOTEL DU LA'C SAINT-JOSEPH
Ce charmant hotel d’été, situé au mi­

lieu des montagnes Laurentides, à 50 
minutes de Québeé, sur le chemin de 
fer Québec et Lac Saint-Jean, ouvre 
vers le 15 juin 1013.
BUREAUX DES BILLETS EN VILLE 
226-230 rue Saint Jacques. Tél. Main 

6570, Hôtel Windsor, Tél. Uptown 
] ] 87. ou « la gare de la rue Sainte- 
Catherine Est. Tél. lia Salle 141.

C© journal est imprimé, au JVo 71a, 
rue Snint-Jacqucs, a Montréal, pa» 
“La Publicité” ( à responsabilité Limi-
♦ fr\ TT.vr.rt oirpctmir-rr^rant.

FEUILLETON DU DEVOIR

Esclave ou Reine?
par M. DELLY

Reproduction autorisée par les journaux ayant un traité avec la 
Société des Gens de Lettres.

13
(Suite)

De même qu’à l’arrivée de la ga­
re, de même qu’au cours de la pro­
menade de la veille, on regardait 
beaucoup Lise des voitures que 
croisait celle du prince Ormanoff. 
L’admiration sc lisait sur tous les 
visages. El une lueur d’orgucilleu- 
se satisfaction venait éclairer la 
froide physionomie de Serge, qui 

\ letait de temps à autre un coup 
d'oeil indéfinissable sur la délicieu­
se créature assise à ses côtés.

La voiture s’arrêta devant l’égli­
se toute blanche qui s’élevait au 
milieu de la verdure du jardin. Li­
se remarqua avec surprise les deux 
clochers surmontés de bulbes ct les 
nombreuses croix grecques qui sc

répétaient partout. Comme celle 
église était différente de celles qu’­
elle avait vues jusqu’ici!

De luxueux équipages s’arrêtaient 
des hommes de haute mine, des 
femmes au type slave, richement 
vêtues, en descendaient. Comme 
eux, Serge et Lise pénétrèrent dans 
une nef éclairée par le jour tom­
bant d’une coupole. L’ocil de Lise 
fut tout d’abord attiré vers te fond 
par de grandes portes en bois pré­
cieux et des rideaux cramoisis. 
Puis, ils distinguèrent, sur les murs 
blancs, d’immenses images d’or et 
d’argent.

Que cette église était singulière!.. 
Et comme l’attitude des fidèles dif­
férait de celle à laquelle était ac­
coutumée Lise! Us n’avaient pas de 
livres et se plaçaient au hasard,

sans s’agenouiller ni s’asseoir. Sans 
cesse, ils faisaient d’amples signes 
de croix, mais au vif étonnement 
de Lise ils touchaient l'épaule droi­
te avant la gauche. Il y en avait qui 
sc prosternaient et frappaient de 
leur front le tapis épais qui cou­
vrait le sol, puis ils recommen­
çaient à se signer en tournant la 
tête vers les images rutilantes.

Dans un banc placé à droite du 
sanctuaire, plusieurs personnes ap­
parurent — de hauts personnages 
sans doute, car une porte spéciale 
leur avait livré passage.

Des chants commençaient, très 
graves, en langue russe, les portes 
du sanctuaire glissèrent sans bruit. 
Un prêtre apparut — un prêtre 
âgé, à la longue barbe blanche, qui 
parut à Lise très différend de tous 
ceux qu’elle avait vus jusqu’ici, par 
le type de physionomie ct par la 
forme de ses vêtements sacerdo­
taux éblouissants d’or.

Et bien plus étrange encore était 
sa façon d’officier. Lise ne s’y re­
connaissait plus du tout. Puis, com­
me les chantres, ce prêtre employ­
ait la langue russe.

Elle leva vers son mari un regard 
interrogateur et stupéfait. Serge, 
debout, croisait les bras sur sa poi­
trine. Lui ne faisait pas de signes 
de croix, et il avait l’dttitudc hau­
taine et indifférente d’un homme 
qui accomplit une indispensable: 
formalité de son rang.

Il ne parut pas voir le regard de 
Lise. Et la jeune femme, un peu 
ahurie, continua à suivre des yeux 
tes rites inconnus. Elle sentait une 
vague angoisse l’envahir, à tel 
point qu’elle était incapable d’ap­
précier la beauté des chants, d’une 
simplicité mélancolique cl grandio­
se, à travers laquelle passaient tout 
à coup des sonorités sauvages.

Un singulier énervement la pre­
nait, il lui venait une hâte fébrile 
de quitter cette église, de savoir.... 
Quoi ?

L’office se terminait. Le prince 
Ormanoff et sa femme sortirent un 
peu avant les autres fidèles. Iis 
montèrent dans la voiture, qui les 
emmena le long du boulevard Alex- 
andre-HI.

Lise leva les yeux vers son mari, 
qui s’accoudait nonchalemment 
aux soyeux coussins dont le vert 
doux s’harmonisait si bien avec le 
teint délicat, les cheveux noirs, et 
la robe beige pâle de la jeune prin­
cesse.

—Cette église  c'est une église
catholique'? demanda-t-elle d’une 
voix étouffée par la sourde inquié­
tude qui la serrait au coeur.

—Une église catholique’? Mais 
vous avez bien dû voir que non. 
C’est “notre" église, l'église orlho- 
doxe russe.

Les yeux de la jeune femme ss 
dilatèrent soudainement, une pâ­
leur intense couvrit son beau visa­

ge.
—Notre église! Mais je'. suis ca­

tholique!
-—Vous l’étiez, voulez-vous dire. 

Maintenant, il convient que vous 
n’ayez d’autre religion que celle de 
votre mari.,.. Mine de Subrans ne 
vous avait donc pas fait part de ma 
volonté à ce sujet?

—Elle m’avait laissé entendre, au 
contraire, que je serais libre de pra- 
fiquer ma religion, dit Lise d'une 

Ivoix éteinte.
Serge eut un méprisant plisse- 

j ment de lèvres.
—C’est un tort. Il était inutile de 

Ivous tromper ainsi. Pour ma part, 
je ne vous en ai jamais parlé, d’a­
bord parce que je croyais que Ca­
therine s’en était chargée, et ensui- 

! te parce que je considère la chose 
commeide peu d'importance.Unecer- 

| taine religiosité ne dépare pas une 
j femme, lui est même assez utile au 
| point de vue moral, mais elle existe 
| aussi bien dans notre religion que 
dans le catholicisme. 11 faudra vous 

j habituer désormais à prier selon 
nos rites, Lise.

11 parut à la jeune femme que 
itout tournait autour d’elle. Pen- 
1 dant quelques secondes, elle demeu- 
j ra sans voix, crispant machinale­
ment ses doigts gantés de blanc sur 
le manche de son ombrelle,

—Il n’csl pas possible que vous 
me demandiez cela? murmura-t-elle 
enfin d'un ton d’angoisse. On ne

change pas ainsi de religion. La 
mienne renferme loute la vérile, j’y 
tiens plus qu’à tout au monde....

Une lueur passa dans les yeux de 
Serge; sa main, un peu dure, sc po­
sa sur le poignet de Lise....

—Plus qu’à tout au monde? Sa­
chez Lise, que vous ne devez tenir 
à rien, sinon à me contenter, en tout 
ct toujours.... Mais ce n’est pas le 
moment d’une conversation de ce 
genre,., ajouta-t-il d’un ton impéra­
tif en désignant les voitures et les 
piétons qui les croisaient.

Ils demeurèrent silencieux jus­
qu'à la villa. Dans l’âme de Lise s’a­
gitait une anxiété atroce. Serge al­
lait certainement lui demander rai­
son de sa résistance, et elle s’apprê­
tait à lutter avec énergie, si elle ne 
pouvait le convaincre autrement.

Mais le prince paraissait avoir 
complètement oublié l’incident, il 
se montra seulement, pendant les 
jours qui .suivirent, un peu plus 
despote encore que de coutume, — 
sans doute pour bien pénétrer sa 
jeune femme de l’inutilité d’une ré­
volte. Même lorsqu’il était hors de 
sa présence, Lise sentait peser lour­
dement sur elle cette volonté tyran­
nique, qui s’exerçait sur les plus pe­
tits détails. La chaîne d’or que Ser­
ge lui avait attachée au poignet 
était vraiment symbolique: la prin­
cesse Ormanoff était une esclave, cl 
le maître revendiquait jusqu’à la 
domination de sa conscience et de

toute son âme.
Elle savait aussi maintenant quel 

rôle lui était dévolu près de cet 
étrange époux. Serge Ormanoff 
était un dilettante qui voulait voir 
autour de lui la beauté sous toutes 
ses formes. Parmi les raffinements 
de luxe ct d'élégance exquise dont 
il s’entourait, l’un des principaux 
consistait dans la présence d’une 
jeune femme, 1res belle, aux mouve­
ments souples, d’une grâce idéale, 
et dont les toilettes étaient un poè­
me d’art délicat. Celles-ci devaient 
toujours s’harmoniser parfaitement 
avec le cadre dans lequel la jeune 
princesse était appelée à se trou­
ver, à telle ou telle heure de la 
journée, et il était arrivé deux fois 
qu’elle avait d à changer de robe, 
celle dont Dâeha l’avait revêtue, 
d’après les instructions du prince 
pourtant, ayant choqué par un dé­
lai! quelconque, l'ocil d’esthète de 
Serge.

Elle n’était pour lui qu'un orne­
ment de sa demeure, un plaisir 
pour ses yeux ct pour son cerveau 
de grand seigneur artiste, comme 
les merveilles d’art qui remplis­
saient sa villa, comme les fleurs 
sans prix de ses jardins, comme les 
équipages dont la beauté n’avait 
pas d’égale dans cette luxueuse 
ville de Cannes elle-même.

( A «uivr»)
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—Les livreurs de lait de Pa­
ris se sont mis en grève. La mé­
tropole est sans lait aujour­
d’hui.

—Richard Burden Haldane, 
secrétaire d’Etat pour la guer­
re a déclaré à la Chambre des 
Communes que le boeuf améri­
cain était une excellente nour­
riture pour l'armée anglaise.

—La Vereinsbank de Frank- 
ford-sur-Oder a été mise en 
banqueroute. On évalue les 
pertes à §100.000.

—Ernest Paquet, un employé 
du Palais de Justice, a été pro­
mu député-protonotaire.

Le Nationaliste
Lire ce soir dans le Nationaliste:
Que font nos échevins? Ils em­

bellissent, Léon Lorrain. Pichenet­
te: Allons, M. le Ministre........ Cali­
ban. Avant-propos de la thèse deM. 
Paul Morin. La Vie Musicale, Fréd 
Pelletier. Un colonel qui les con­
naît: Pour §50 on peut amener un 
journal à prêcher le militarisme, 
ïehan Verchères. L’obligeant Sos- 
thène, P.-M. B. Pourquoi alarmer 
les gens? Le danger est ailleurs, 
Baptiste. La course sur la Banque 
d’Epargne, Paul-G. Ouimet. Rien de 
nouveau sous le soleil.... Louis Bre­
ton. Qu'est-ce qu’un chef mort? E- 
mile Bédard. Le monde est plein de 
fous.... Claude Franchise. Autour du 
vote du docteur Paquet: Un petit 
dîner fin. A propos de traduction, 
P.-M. B. Films: Chacun sa manière, 
Bibi. Un conte par semaine, des 
fers nouveaux, science pratique, la 
guerre des oeufs aux Etats-Unis, 
pour lire en carême: Un sermon 
original, etc., etc.

L’EXPLOSION
DE BALTIMORE

Le capitaine Vandyke a péri courageusement 
avec cinquante de ses compagnons

DÉTONATION FORMIDABLE

U GUERRE CIVILEAU MEXIQUE
C’est ce qui menace maintenant la Turquie, par 

suite des dissensions qui existent dans 
le parti de la Jeune-Turquie

M. Bourassa au
Toronto Press Club

Toronto, 8 — M. Henri-Bourassa, 
directeur du “Devoir”, a été l’hôte 
du Toronto Press Club, hier soir. 
Newton Mactavish, parlant en fran­
çais, lui a offert un vote de remer­
ciements, qui a été secondé par John 
Lewis.

(Service particulier)
Baltimore, 7. — Trois cent-quaran- 

te tonnes de dynamite ont explosé ce 
matin dans le havre, en aval de Bal­
timore, tuant vingt à cinquante hom­
mes et en blessant cinquante autres. 
Il manque quarante hommes.

Les explosifs étaient transportés 
d’une barge dans le navire anglais 
“Alum Chine”, quand il a sauté on ne 
sait pas pourquoi. Le “Chine”, la 
barge et pn autre navire furent très 
sérieusement endommagés. Les bles­
sés étaient tous des hommes d’équi­
page des embarcations que l’explo­
sion a atteints. On a senti le choc à 
cent milles plus loin. On crut d’abord 
à un tremblement de terre.

Les blessés ont été transportés le 
plus vite possible dans cette ville où 
on leur a prodigué tous les soins. 
Des femmes et des enfants se pres­
saient à la porte des hôpitaux tâ­
chant de savoir les noms des victi­
mes. L’explosion a été terrible, elle a 
remué une grande quantité d’eau dans 
le voisinage du “Chine”.

On vit d’abord un mince filet de fu­
mée, puis quelques minutes plus tard, 
celle-ci s’échappait en nuages épais 
jusqu’à ce qu’une explosion terrible, 
couvrant les cris des gens effrayés se 
fit entendre. Les pièces des machines 
et les plaques d’acier des navires fu­
rent projetés en l’air à une grande 
hauteur et retombèrent beaucoup plus 
loin.

LTIEROISME DU CAPITAINE 
VANDYKE

Baltimore, Md., 7. — Wm. E. Van­
dyke, de Baltimore, capitaine du re­
morqueur Atlantic, a perdu la vie en

se portant héroïquement au secours 
des marins en détresse de la barge 
anglaise “Alum-Chine”. -Les vains ef­
forts du courageux capitaine ont aus­
si causé la mort de plusieurs membres 
de son équipage. Lorsque la fumée 
commença à s’échapper de la coque de 
“l’Alum Chine”, les deux équipages, 
celui de la barge et celui du remor­
queur, réalisèrent que le feu se com­
muniquerait bientôt aux trois cents 
tonnes de dynamite que portait la 
barge.

Instantanément il y eut une pous­
sée vers la chaloupe de sauvetage. 
Celle-ci fut lancée et s’éloigna à tou­
te vitesse, portant la plupart des 
membres de l’équipage. Les autres fu 
rent recueillis par le remorqueur. Ce­
lui-ci s’étant détaché de la barge, s’é­
loigna à toute vitesse du navire en 
flammes.

Le vaisseau était déjà passablement 
éloigné lorsqu’on entendit des clameurs 
de détresse sur T“Alum Chine”. C’é­
tait deux marins qui avait été oubliés 
et qui appelaient au secours.

Malgré le danger imminent, le ca­
pitaine Vandyke du remorqueur “At­
lantic” fit rebrousser chemin à son 
vaisseau et revint vers l’“Alum Chi­
ne”. Les deux marins furent recueillis 
et l’“Atlantic” se mit en devoir de s’é- 
s’éloigner au plus vite. C’est alors 
qu’une explosion formidable se fit, dé­
chiquetant les navires et causant la 
mort de l’héroïque capitaine et de cin­
quante de ses compagnons.

On ne connaît pas la cause de l’in­
cendie qui se déclara dans les soutes 
au charbon de l’“Alum Chine”. Quel­
ques-uns l’attribuent à la combustion 
spontanée.

Les pertes totales causées par cet­
te catastrophe sont de §600,000.

Londres, 8. — La conclusion de la l res devant les lignes de Tchataldja. 
paix pourrait amener la guerre civile Une dépêche de Sofia au “Daily 
f,n TurcIuie. dit le correspondant du ] Mail” dit que la réponse des alliés 

Daily Mail” a Constantinople. Une aux puissances déclarera que la médi- 
véritable scission s’est produite dans ation ne sera utile que si la Turquie 
le parti Jeune Turc. Le grand vizir, accepte les conditions des vaiqueurs, y 
Schefket Pacha admet qu’il est im- compris l’indemnité et la ligne fron- 
possible d’obtenir des conditions de tière de Midia à Rodosto.

Automobiles pour
les sous-chefs

Sur la recommandation du chef 
Tremblay, les commissaires demandent 
au conseil d’acheter, pour les sous- 
chefs des pompiers, sept automobiles 
au prix do §2,500 chacune, ou de 817,500 
pour les sept. Le chef Tremblay décla­
re qu’à cause de l’étendüc du territoi­
re à parcourir, les chevaux ne peuvent 
plus suffire.

Los commissaires notifieront les pro­
priétaires de marquises supportées par 
des poteaux qu’elles devront disparaî­
tre ou être remplaçons par des mar­
quises suspendues par dos chaînes. On 
enverra cet avis à tous les prapriétai- 
ros de la rue Sainte-Catherine, où l’on 
doit commencer, cet, été, à mettre les 
fils sous terre.

T.es plans du refuge Meurling sont à 
peu près terminés. L’édifice sera érigé 
rue du Champ de Mars.

Une suffragette
peu commode

L’aqueduc de
Beaconsfield

Les commissaires transmettront, 
in au Conseil l’opinion

Londres, 8. — Mlle Olive Wharry, 
la jolie suffragette, mise sous arrêt à'lundi prochai
propos de l’incendie de Kew Gardens, des avocats sur le contrat pa«sé entre 
a comparu devant son juge hier et a la municipalité de Beaconsfield et la 
plaidé non coupable. | “ Vaudreuil Springs Svndicato ”, par

Le magistrat a sévèrement admon-< lequel ce dernier obtient une franchise 
nesté la jeune fille. Celle-ci, à son tour de 25 ans pour l’exploitation d’un 
s’est plainte du mauvais traitement aqueduc. La loi veut en effet que 
qu’on lui a fait subir en prison. j toute municipalité dans Tile de’ Mont-

Le jury a condamné Mlle Wharry à réal, voulant accorder à une rompa- 
paye les frais du procès et a passer g„ic unc franchise de plus de 10 ans, 
dix-huit mois ‘a 1 ombre . La pnson- obtienne la sanction du lieutenant-

paix meilleures que celles qui avaient 
été offertes au ministère Kiamil. Les 
neiges continuelles ont rendu impos- 
sible l’exécution des plans d’opération 
militaire qui avaient été préparé^.

Shefket Pacha désire la paix, mais 
une faction importante du comité 
Union et Progrès, qui est actuellement 
en session, menace secrètement de le 
jeter par-dessus bord s’il tente d’ac­
cepter les conditions offertes à Kiamil 
Pacha.

En même temps, ajoute le corres­
pondant, le parti libéral fait des ef­
forts désespérés pour reprendre le 
pouvoir. Le meurtre récent de Nazim 
Pacha, commandant en chef de l’ar­
mée, est la pierre attachée au cou des 
ministres actuels et qui causera leur 
perte. Les commandants de l’armée 
de Tchataldja demandent constam­
ment à Schefket quand il entend fai­
re le procès des meurtriers. Et Schef­
ket leur répond : “Après la conclusion 
de la paix”.

Izzet Pacha, commandant en chef à 
Tchataldja, rapporte que la nouvelle 
du complot tramé contre le gouverne­
ment a causé beaucoup d’agitation 
parmi les troupes et que l’armée est 
menacée d’une sédition. On a dû met­
tre aux arrêts un certain nombre d’of­
ficiers, qui ont été envoyés à Cons­
tantinople. La masse de la population 
est absolument indifférente à la poli­
tique ou à la guerre; elle s’occupe 
seulement de résoudre le problème de 
vivre pendant cet hiver rigoureux, en 
payant le triple de leur valeur tous 
les articles nécessaires à la vie. L’hi­
ver est tellement rigoureux à Tcha­
taldja et dans la péninsule de Gallipo­
li que les rapports officiels évaluent à 
dix pour cent la mortalité parmi les 
soldats. Les malades comptent pour 
vingt-cinq pour cent. Hier, Enver-bey, 
en compagnie d’un aviateur allemand, 
a volé au-dessus des positions bulga-

CHEZ LE ROI GEORGES
Londres, 8. — Le roi Georges a re­

çu hier Hakki Pacha, ancien grand- 
vizir de Turquie. Ce dernier a été pré­
senté par sir Edward Grey, ministre 
des Affaires étrangères.

On attend encore la réponse des 
alliés à 1‘offre de médiation pour la 
conclusion de la paix dans le sud-est 
de l’Europe. On assure, dans les mi­
lieux diplomatiques, que pour aucune 
considération les alliés ne consenti­
ront à subir un arbitrage, même s’ils 
acceptent la médiation européenne.

D’après une dépêche de Sofia, la 
réponse des alliés sera transmise aux 
puissances lundi et elle mentionnera 
leurs conditions de paix.

On dit que les Grecs ont pris 108 
canons autour de Janina, y compris 
35 pièces de siège.

LES PRISONNIERS TURCS
Athènes, Grèce, 8. — Les autorités 

militaires grecques déclarent qu’elles 
ont 78,450 prisonniers turcs. Les trou­
pes qui se sont rendues à Janina sont 
comprises dans ce nombre. Le gouver- 
nement^grec fait remarquer que l’en­
tretien de ces prisonniers a déjà coûté 
§1,000,000 et qu’il faut absolument 
demander une indemnité.
LE NAUFRAGE DU “CALVADOS”

Constantinople, 8. — Trois cents 
passagers de l’équipage du navire an­
glais “Calvados” ont perdu la vie, le 
premier mars dernier, lorsque le na­
vire a coulé dans la mer de Marma­
ra, au cours d’une tempête. Le “Cal­
vados” était un navire de 353 tonnes 
et faisait la navette entre Constanti­
nople et Panderma. Il avait été cons­
truit en 1878 et appartenait à la Pa­
triotic Steamship Company, de Lon­
dres.

Le gouvernement de Huerta a peu 
d’espoir d’apaiser les rebelles 

partisans de Carranza

Mexico, 8. — Les 
lions télégraphiques
rompues entre la capitale et les 
Etats infestés par les rebelles, on 
ne put se procurer de nouvelles à 
d’autres sources que le gouverne­
ment lui-même.

Cependant la nouvelle adminis­
tration ne parvient pas à dissimu­
ler son inquiétude, et il est proba­
ble que les Eta.ts insurgés la force­
ront à mettre sur pied tous ses ef­
fectifs militaires.

On répand les troupes dans les 
districts avoisinant Monclova et 
Coahuila, centre des opérations des 
Carranzistes.

D’autres troupes sont expédiées 
dans Sonora. Enfin dix-huit cents 
hommes ont été envoyés à San 
Luis Potosi.

Le gouvernement semble avoir 
perdu espoir de conclure la naix 
avec Carranza et très résolu à le

communica-! réduire par la force des armes, 
étant inter-j On ne sait pas au juste où en sont

les négociations avec les Zapatistes. 
Leur chef est très versatile et sem­
ble harceler le gouvernement. H 
entame, de temps en temps, des 
pourparlers pour conclure la paix, 
puis, de temps en temps, il attaque 
a l’iniprovisie les troupes fédéra­
les.

On dû que le désaccord entre le 
général Diaz et le général Huerta 
ne fait que s’accentuer. Le général 
Diaz désire avoir les éleclions dans 
le plus bref délai possible, en tous 
cas, pas plus tard que dans huit 
mois, tandis que le général Huerta 
veut que l’on attende que le pays 
soit pacifié.

Le général Gonzales, ancien gou­
verneur de Chihuahua est parti au-f, 
jourd’hui pour la ville de Mexico ' 
pour y subir son procès; il est ac­
cusé de sédition.

LETTRE D’OTTAWA

nière a déclaré qu’elle ne paierait ja­
mais un sou de frais

Le Congrès de

Prorogation du
Parlement anglais

Londres, 7 — Les deux chambres 
du Parlement ont été prorogées au­
jourd’hui pour un court délai. Le dis­
cours du roi est peut-être le plus 
Court qui ait été prononcé en de tel­
les occasions.

A deux pas de la grève

Londres, 8.— L’Angleterre a pous­
sé un soupir de satisfaction hier soir 
lorsque les directeurs de la compa­
gnie de chemin de ter Midland ont 
annoncé qu’ils étaient, pour réinstal­
ler Richardson, le gardien qui fut 
renvoyé dernièrement sur un refus 
d’obéir à un ordre, parce qu’il avait 
l’intention de donner raison à 
une demande faite par l’Union des 

de fer. Celle-ci 
cas de Richardson 

et se montrait décidée à déclarer une 
grève générale si on n'accédait pas 
à sa demande.

employés de chemin 
avait fait sien le ca

Découragée
Toronto, 8.— Désespérée de ce que 

>on mari l’avait abandonnée, Mme 
Ada Primm, domestique chez M. A-O. 
Burkart, de la rue. Ontario, a ab- 
ïorbë une forte dose d’acide phênlque 
bier soir.

Son état est désespéré.

Tué par un convoi
Toronto, 7. — M. Henry Cijigh- 

ion, assistant inspecteur des grains, 
n été tué par une locomotive du 
Grand-Tronc, près de la traverse de 
Sunnysidc, cel après-midi. Il était 
figé de cinquante-deux ans.

(Service particulier)
Rome, 8.— Les solennités du Con­

grès de Malte s’ouvriront le mercre­
di 12 avril, à La Valette, sous la 
présidence de Son Eminence le Cardi­
nal Ferrata, légat du Saint-Siège.Le et il statuera, 
jour de son arrivée à Malte,qui n’est 
pas encore fixé, il lui sera fait une 
réception très solennelle.

Les cérémonies et séances se dérou­
leront comme dans les Congrès pré­
cédents, depuis le imercredi soir jus­
qu’au dimanche inclusivement.

Le vendredi dans l’après-midi, gran­
des manifestatione autour du port.

Le lundi, pèlerinage à Citta-Vec- 
chia, en l’Honneur de Saint-Paul qui, 
en l’an 61, apporta à Malte la Sain­
te-Eucharistie.

On espère la présence au Congrès 
de Malte de Nos Seigneurs Dubois, 
archevêque de Bourges et Rumeau, 
évêque d'Angers.

gouverneur en conseil, après avoir eu 
l’assentiment do la cité do Montréal.

Les avocats disent qu’il n’y a rien do 
spécial dans le contrat, à l’exception 
de la clause concernant la Idurée do la 
franchise et l’exemption de taxes. Ils 
croient quo l’exemption de taxes ne de­
vrait être accordée quo pour 10 ans au 
lieu de 25. Lo Conseil devra envisager 
la possibilité de l’annexion do cetto 
municipalité à la ville de Montréal 
dans un temps plus ou moins éloigné

L’amnistie à Cuba •

Aux Assises

Quatre causes soumises hier aux 
jurés de la Cour du Banc du Roi ont 
donné lieu à trois verdicts d’acquitte­
ment et un verdict de culpabilité.

Les personnes acquittées sont MM. 
Wilfrid Léveillé, qui était accusé d’un 
vol de §29.07, commis au détriment de 
ses patrons; O. Dagenais, boulanger, 
arrêté sous l’accusation de vol d’une 
immense quantité de prélarts, au dé­
triment de la Compagnie Elder- 
Dempster; et enfin A. Desmarais, ac­
cusé de vol d’un attelage.

Edmond Maisonneuve, arrêté sous 
l’accusation d’avoir volé une montre 
en or et une chaîne évaluées à $35," 
propriété de Mme Napoléon Paquette, 
a été trouvé coupable par les jurés, 
malgré l’habile plaidoirie de Me Du- 
taut, avocat de l’accusé.

Une faillite de
$400,000 Québec

Mort de Pauline Johnson

Vancouver, C.-A., 8. — Pauline 
fohnson, une prêtresse indienne, 
est décédée hier matin, après unc 
maladie d’une année.

SOLLICITATION

On demande une dame ou 
demoiselle pour la sollicita­
tion en ville. Proposition 
avantageuse. Devra parler 
le français et l'anglais.

S'adresser au “Devoir".
STENOGRAPHE

Une sténographe écrivant 
fe français et l'anglais et 
connaissant la clavigraphie 
trouvera une position avan­
tageuse en s'adressant au 
“ Devoir ".

Québec, 8. — La nouvelle de la fail­
lite de la maison 3e commerce con­
nue sous la raison sociale “H. M. 
Price & Co.” a créé une grande sur­
prise aux citoyens de la vieille capi­
tale hier. Cette surprise chez plu­
sieurs s’est mêlées à la joie; car cet­
te faillite permet à la compagnie de 
satisfaire à tous ses créanciers. Le 
passif de cette compagnie sc chiffre 
dans les $400,000.

Il y a quelques jours, l'“Eastern 
Township’s Lumber Company” avait 
demandé à cette dernière de faire sa 
liquidation.

Sir James à Ottawa

Toronto, 8. — Sir James Whitney, 
qui se vante de ne jamais voyager de 
nuit, est parti pour Ottawa, par le 
train de minuit, ce matin. On ne con- 
naît pas lé but de son voyage, car il 
n’était pas d’humeur communicative, 
ne parlant que du temps, il aura une 
conférence avec M, Borden.

Réunion remise

L’assemblée des directeurs de l’O­
péra de Montréal, qui devait avoir 
lieu hier, a été remise encore une 
fois. Plusieurs directeurs étaient ab­
sents de la ville.

La chasse au léopard

Londres, 8. — Sir Thomas Dewar, 
d’après une correspondant du “Daily 
Mirror” dans l’Afrique de l’Est, vient 
d’établir un rec.oi’d en abattant cinq 
léopards chasseurs, en trois inimités, 
pendant que les animaux courraient. 
Ceci est un véritable coup de roi par­
ce qu’on en tue à peine quarante ou 
cinquante par annéa.

La Havane, 8. — Le président Go­
mez a causé une grande surprise en si­
gnant le décret d’amnistie, malgré les 
énergiques protestations de M. Beau­
pré, qui agissait d’après les instruc­
tions de M. Bryan, secrétaire d’Etat.

^ Des journaux louent le président dont 
l’acte est, disent-ils, patriotique, tan­
dis que d’autres la qualifient d’insensé.

Le décret d’amnistie serait contraire 
au traité entre Cuba et les Etats-Unis 
et la légation américaine a notifié Go­
mez de ce fait.

LA BANQUE DE SAINT-HYACINTHE
Le liquidateur de cette institution annonce un dividende 

final de 12 1-10 p.c. pour les déposants

(Service particulier)
Saint-Hyacinthe, S. — Une bonne 

nouvelle est communiquée aux dépo­
sants de la défunte banque de Saint- 
Hyacinthe.

M. L. S. Phillie, liquidateur de la

banque annonce officiellement, en ef­
fet, un dividende final de 12 1-10 %, 
payable le 22 du mois courant.

Les déposants se trouvent ainsi, 
payés en outre qu’ils recevront 2 1-10 
% sur les intérêts accrus sur leurs 
réclamations capitalisées.

(Suite de la 1ère page) 
fait sursauter les gens.

Des curieux, s’imaginant sans 
doute qu’un député, affolé nar les 
discours qu’il entend depuis six 
jours, vient de se flamber la cer­
velle sur le parquet, dressent la 
tète, le sergent d’armes a Pair ner­
veux.

Les sergents de garde arrivent à 
la course à la porte d’où vient le 
bruit. Fausse alerte, un loustic,

document en angiais, au bénéfice 
des députés des Communes qui np 
savent nas le français. M. Boivir* 
fait mine de s’y refuser, prétextant 
la longueur de l’entrevue. M. Pugs- 
ley, avec plus de courtoisie, si pos­
sible, insiste encore. M, Boivin se 
laisse fléchir, dans le fond, il ne 
demande pas mieux que d’allonger 
son discours, et traduit tout le do­
cument en anglais. De la sorte, il 
gagne une demi-heure.

M. Boivin en vient à citer L’Evé­
nement. M. Pelletier oie être le di­
recteur de ce journal. M. Lapointe,

pour s’amuser, n’a trouvé rien de I ^ Kamouraska, intervient pour
L 1 ajouter que si M. Pelletier a demis-mieux que d’allumer un pétard de 

bonne taille et de le lancer sur le 
parquet où il vient de faire explo­
sion.

Mais, vers minuit, l’incident le 
plus dramatique de la journée 
cause une peur bleue à certains 
ministériels. M. Boivin parlait. Les 
aiguilles marquaient, aux horloges 
électriques, minuit, tandis que dou­
ze coups sonnaient à la grands hor­
loge de la tour centrale. M. Lapoin­
te, de Saint-Jacques, soulève un 
point d’ordre: “Nous rie pouvons 
continuer à siéger maintenant nous 
en «sommes à samedi, et M. Borden 
n’a pas donné l’avis qu’il faut pour 
que nous siégions le samedi.,” dit- 
il, dans un discours d’une vingtai­
ne de minutes où il n’émet que cet­
te théorie.

“Nous ne sommes pas fatigués”.
crient quelqu’un de la droite, battu le record de M. Lafortune. M.

sionné, c’était pour se faire rem- 
nlacer comme directeur par son ne­
veu et associé professionnel. M. 
Pelletier, fatigué d’une longue veil­
le, n’aime pas la remarque de M. 
Lapointe. M. Boivin déclare que 
L'Evénement, par une étrange 
coïncidence, a changé d’avis sur la 
question navale, en même temps 
que M. Pelletier. “Il n’y a que les 
fous qui ne changent par; d’opi­
nion”, remarque sèchement M. Pel- 
leiier.

La gauche s’amuse.
A droite, M. Jameson, drapé dans 

une tenue multicolore probable­
ment empruntée à quelque fenêtre 
gothique du parlement, dort sur son 
fauteuil, et M. Burnham, le visage 
tourné vers le plafond/ronfle en 
paix. Un livre bleu lancé par M. 
Knowles l’atteint au front, il s’é­
veille, Pair indigné, mais se calme 
aussi vile.

Comme M.. Boivin s’asseoit après 
avoir parlé quelques heures, ayant

Les règlements
•
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Les employés de magasins

Jeudi, le 3 avril courant, l’Asso­
ciation professionnelle des Employées 
de Magasin donnera à la salle des 
Artisans Canadiens-Français une 
grande soirée littéraire et musicale.

La partie musicale sera dirigée par 
Mme R. MacMillan, et la partie lit­
téraire par Mlle T. Saint-Jean.

LES BOUTEILLES A LAIT. — LE 
POURCENTAGE DE MATIERES 
GRASSES DANS LA CREME. — 
LA VACCINATION.

La commission de refonte des rè­
glements d’hygiène a terminé son

$3,340,000 payées 
en deux jours

C’EST LE CHIFFRE JUSTE QU’A 
COUTE LA COURSE SUR LA 
BANQUE D’EPARGNE. — LES 
AVANTAGES D’UNE FORTE RE­
SERVE.

Les auditeurs de la Banque d’Epar-
trayail. On a étudié hier la question 1 gne viennent de vérifier les feuilles 
au lait et celle de la vaccination. j de balance de l’institution. Il appert 

Les bouteilles à. lait devront être ! que pendant la course, la banque a 
lavées avant d’être remises par les ! payé §3,400,000. 
clients aux laitiers qui devront aussi! T ^ ,les laver et les sériliser , Jjes secteurs sont satisfaits de la

. " ' besogne accomplie. Ils se réjouissent
La creme sera de deux qualités; la | aussi de la sympathie qu’on leur a 

crème ordinaire devra renfermer 18 témoignée partout. Ils se réjouissent 
pour cent de matières grasses et la surtout, du fait que pendant la cour- 
crème de première qualité devra ren- j se un grand nombre d ,j ont
fermer 30 pour cent. Rien n’empêche-; continué à déposer leur argent à la 
ra qu’on puisse vendre de la crème | banque. C’est, disent-ils, une bien 
renfermant un pourcentage plus éle-j belle marque de confiance.
yé mais la crème à 25 pour cent de- Hier, à la succursale de la rue Ste- 
via porter la meme etiquette que a j Catherine.0ue8t on a ig
creme a 18 pour cent. La creme et le moins 3150,000 de dépôts et au bu- 
lait ne devront pas etre vieillis de ereau principal, pour $76,000.

M. Ouimet, président, a annoncé 
hier que la banque ouvrirait deux

plus de 36 heures.
On ne demande plus la mise en vi­

gueur de la clause obligeant les^ gens j nouvelles'' succursales dont l’une à
TeSnraiTeFaTC.Î^Lt0Urt eSneptff”S,i1,ansle des rues Darling et Sainte- 
Le Di J. E. Laioer&e dit qu il suffira j Catherine. On ne sait pas encore où 
quun enfant soit vaccine apres sa i’on ouvrira la seconde.

nvo o I * A
M. Ouimet a déclaré

Renversé par un tramway

Joseph Dupras, domicilié 172 rue 
Forsyth, a été renversé par un tram 
way de la rue Windsor en traversant 
la rue Notre-Dame, coin Saint-Fran­
çois-Xavier. 11 fut transporté à l’hô­
pital, où l’on constata qu’il avait une 
jambe brisée.

----------- $-----------

Attaché à ia maison
militaire du président

Paris, 8. — Le commandant Aubert, 
de l’armée coloniale, a été nommé 
membre de la maison militaire du pré­
sident de la république.

-----------♦------------

Brûlé

naissance, puis quand il entrera à Té- 
cole et enfin s’il y a menace d’une 
épidémie. Il y a quatre clauses con­
cernant la vaccination obligatoire : 
vaccination à la naissance, à l’entrée 
à l’école, à l’entrée à l’atelier, et vac­
cination générale sous la menace d’u­
ne épidémie.

Quand la variole éclatera dans une 
maison, le médecin en chef de la ville

que le succès 
avec lequel la banque avait répondu 
à la course était une nouvelle preuve 
de la nécessité, pour une institution 
financière, de garder en main une 
forte réserve. On a critiqué, dit-il, 
notre politique qu’on qualifiait do 
désuète ; n’empêche que les récents 
événements nous ont donné raison.

“Nous autres non plus”, cric la 
gauche en choeur. M. Blondin, ve­
nu en toute hâte de ses apparte­
ments, reprend le fauteuil présiden­
tiel, et la discussion s’engage sur 
le point d’ordre.

M. Meighen prétend que la séan­
ce est encore celle commencée lun­
di, et qu’il n’y a pas lieu d’ajourner 
parce que le calendrier en est au 
samedi. Il cite des autorité*;. M. 
Wilson, de Laval, se lève pour po­
ser une question. “Assis-toi donc!” 
lui crie énergiquement et à tue-tête, 
un de ses amis. M. Wilson deman­
de néanmoins si ce m’est pas same­
di, maintenant.

M. Meighen répond: “Non, c’est 
par fiction parlementaire encore 
lundi”—“Alors, vous avez dû dor­
mir tout le temps depuis lundi”, 
çomclut M. Wilson, goguenard. — 
“Les discours nous y invitaient”, 
riposte un ministériel. M. Carvell 
intervient. M. Lancaster aussi, et 
M. MacLean fait remarquer, que, 
samedi soir, à minuit, vu que la 
Chambre ne se sera pas encore 
ajournée, ce sera toujours lundi.

Nelly se lève. “Il y a longtemps que 
nous parlons, M. le président, dit-il 
d’un ton sérieux. Ce serait bon de 
rappeler à la Chambre quelle ques­
tion nous discutions, nous pouvons 
l’avoir oubliée.” M. Rainville, au 
fauteuil, accède à cette demande.
Il lit la clause deux, l’amendement 
Laurier et l’amendement MacKen- 
zie, en anglais.— “En français”, de­
mande M. Lapointe. M. Rainville 
s’exécute. — “Et en allemand aus­
si” demande M. Murphy. Cette fois- 
là, pas de chance. M. Knowles gra­
ve, et qui se souvient peut-être d’a­
voir jadis été “clergyman” inter­
vient à son tour. “Je suggérerais, M. 
le président, que nous fissions 
maintenant la prière, car nous n’a­
vons pas prié depuis lundi après- 
midi”.

Avec tous ces pourparlers, la 
gauche gagne encore un gros quart 
d’heure.

M. Boulin-Bourassa parle, puis le ^ 
docteur Molley, de Manitoba.

Vers les cinq heures, quatre ou 
cinq individus évidemment pris de 
vin, en tenue de soirée, inâîs le 
faux-col enlevé, pénètrent dans la 
tribune publique, enjambent les 
banquettes, se penchent vers les dé­
putés, leur adressent des saints pro- 
londs, et filent, le sergent

R s est mis a Taise dans son 
tauleuil, a enlevé ses souliers et 

I place bien en évidence sur un au­
tre fauteuil ses chaussettes à talons

iiiciAovstiy ic iim.uv-v.iii eu v.ucx. Uv ici ville ■vj_,,_ , a

aura le pouvoir de vacciner tous les np, cr.a?'
habitants de la maison.

Le médecin en chef aura aussi le 
pouvoir de forcer les gens à envoyer 
les contagieux aux hôpitaux spéciaux 
quand ce sera nécessaire et surtout 
quand l’isolement sera insuffisant à 
la maison.

Les magasins de bonbons seront 
soumis à la même inspection que les 
boulangeries.

L’affaire Hawthorne

pel. Que serait-il advenu si Tune de 
nos succursales avait manqué de 
fonds ne fût-ce que pour cinq minu­
tes ? La classe pauvre de certains 
quartiers, qui n’entend pas grand’- 
chose aux affaires, aurait eu plus 
peur encore et cola eût été de nature 
à provoquer une prise d’assaut de no­
tre institution. Les autres banques 
auraient probablement souffert. Au 
lieu de cela, tout s’est passé dans le 
plus grand calme possible, et chacun 
des déposants effrayés a pu toucher 
Intégralement son dépôt.

LA DEFENSE FAIT UN VIBRANT 
APPEL AU JURY.

New-York, 7. — M. D. Hall, de Bos­
ton, a prononcé son plaidoyer pour 
la défense aujourd’hui, dans le pro­
cès Hawthorne. 11 a accusé le gou­
vernement d’avoir déployé beaucoup 
de parti-pris dans sa poursuite. Il a 

Charles Massé, âgé de 32 ans, à parlé du ranK social des accusés: de 
l’emploi de la Canadian Tube and Iron Hawthorne, un écrivain de talent; 
Company, a été transporté à l’hôpital I de Qulncy> deux fols maire de 
Western, les deux mains horriblement1 Boston et assistant-secretaire d’Eta

La cause des directeurs 
de la Cie des Tramways 

vs le “Herald »>

brûlées par du métal en fusion. j sous l’administration

Les tirs de la marine

Toulon, 8 — M. Baudin, ministre 
de la marine a adressé ses félicita­
tions aux amiraux à propos des ré­
sultats des tirs de la marine. Il a 
visité l’hôpital maritime, ainsi que 
les chantiers de la Seyne, puis il est 
reparti pour Taris.

A son arrivée ü a présidé le con­
grès de la Confédération des groupes 
commerciaux et industriels.

Dans la cause du “Herald” et des 
directeurs de la Compagnie des 
Tramways, relativement à un article 
libelleux publié par ce journal le 31 
décembre 1912, le juge Bcaudin a dé- 

Etat jelarê hier qu’il appartenait au juge
. n Cleveland; de et aux jurés de dire si cet article ne

Albert B. Freeman, un homme daf- „ jfaires bien connu de New-York, et I ressemblait pas dans sa teneur à
du Dr J, Morton, fils d’un célèbre nié- d aut;rfi3 articles antérieurs ou ultê-
decin, et célèbre médecin lui-même, i rieurs du même Journal, afin de bien
De tels hommes, a dit l’avocat, ne ris- ! comprendre l’accusation portée par ce 
qgerait pas leur réputation dans une | dernier. Comme il est tout probable 
fumisterie. que ce procès s'instruise devant ju-

Jos. H. Choates, jr., 1s de l’ancien rés, la cour prenant en cor ridé ration 
ambassadeur des Etats-Unis en Gran- les plaintes portées par la défense, 
do-Bretagne, a aussi parlé pour la dé- devra nécessairement assumer la res- 
fen.se et a dit que les preuves accu-; ponsabilité d’éclairer le jury sur la 
rr.ulées contre les accusés étaient pu- : loi dans l’espèce et ce dernier so- 
rement circonstanüolles et non direc-jra tenu de s’en rapporter aux ins-
tcs.

Le procès sera continué demain. 1 séances de ce procès.
tractions du juge qui présidera aux

, ----- , d’armes
“Vous n’en savez pas long, à droi- dé mré paiiqUCt’ V"te”, crie quelqu’un-»!! faut ad- îe1 COmme Une locom°l1-

mettre que nous siégeons depuis 
une semaine «rans interruption, ri­
poste M. Lancaster, mais nous n’a­
vons pu apprendre grand’chosc de bterirsTQuelwes^rnulTpiyS! 
vous.” M. Pelletier intervient, M. ; un député enlre à droite, en disant 
Béland aussi, le major Currie de loûl fort, comme un garçon qui
même et M. Wilson, pince sans rire, I y™' journaux: “Morning Cili- 
i i • • t i 4 » l^cn, Sir. Mais, comme à peu prèçdemande au ministre des poste*; :|t0l,i ic monde dort, ils sont trois 

“Votre théorie et celle de M. Mei-iqui lisent, vingt-deux bien comptés 
ghen me rendent perplexe. Si, au-iRui sommeillent, il n’a pas de sucés, 
jourd’hui samedi, c’est encore, d’a-1f ,'0,<.*eur Neely fume une cigaret-
près vous, lundi je voudrais savoir et, dans la tribune des journalistes 
si dimanche sera encore lundi, j les courriéristes jouent ime parti de 
Vous m’embarrassez, il n’y a pins Toker.

A sept heures, M. Warner parle. 
Deux ou trois députés de la droite, 
qui 'S éveillent en bâillant, l’invi­
tent à parler plus fort. “Réveillez- 
vous comme il faut, vous m’enten­
drez siiffisammemt”, riposte-t-il, et 
les députés se mettent à lire les 
journaux du matin sans plus Té- 
couter. Le jour s’est levé, les dépu­
tes de l’équipe de nuit s’éveilent et 
quelques-uns montent au café pren­
dre un aoéritif. tandis que d’autres 

faire un brm de toilette au

de jours.” La Chambre s’esclaffe. 
M. Borden est entré, vers minuit 
quarante-cinq, en toilette de soirée 
et gilet blanc, et la droite Ta vigou­
reusement applaudi.

“La théorie de M. Lapointe n’a 
pas de bon sens”, déciarc-t-il, et il 
cite des précédents. M. Blondim dé­
cide alors que le point d’ordre 
souiievé par M. Lapointe ne vaut 
rien, et l’incident lombe à plat à 
une heure du matin. Mais il a fort 
inquiété les ministériels; il*; ont 
craint un instant un vote quelcon­
que, aussi des messages téléphoni­
ques ont-ils, aux quatre coins de la 
ville, appelé tous les conservateur; 
disponibles, au parlement, réveillé 
dans leur lit une quarantaine de 
députés en train de sc reposer, et 
sonné l’alarme jusqu’à chez le pre­
mier ministre, accouru en fiacre à 
toute vilesse pour assister à une 
pièce montée depuis vingt-quatre
heures, dans le seul but,' de la part, russe, 
de la gauche, de s’amuser aux dé­
pens des ministériels.

Ceux-ci en sont encore tout ner­
veux, et plusieurs ont dû, Tincidcnt 
clos, aller se réconforter au café 
en compagnie d’oppositionnisles, 
tout joyeux. A quaire heures du 
malin, la gaieté est encore plus 
grande, s’il en faut juger par des 
manifestations bruyantes qui reten­
tissent dan*.; les couloirs.

Pendant le discours de M, Boi 
vin. vers les Irois beures du matin 
celui-ci fait allusicn à Tenlrcvuc d"
M. Nanlol à lu Pairie, il y a micl- 
nues semaines, cl lil ce lexfc en 
français. M. Piigsloy, loujours cour- 
lois. insiste a(inrès de M. Boivin 
pour ou’il lradui.se cel iniporlant

vonl
vestiaire. _ La Chambre enlre dans 
les dernières heures de sa longue 
séance’, et tous les députes soupi­
rent d’aise à l’idée que, ce soir, ils 
ne seront pari de quart aux Com­
munes.

El les journalistes, donc!
/ Georges PELLETSEB.

Le départ de M. Delcassé

Paris, 8 — M. Delcassé, nommé 
ambassadeur de France à Saint-Pé­
tersbourg ne partira que dans une 
quinzaine de jours pour la capital*

Accident d’hydroplane

Toulon, 8 — L’enseigne de vais­
seau Fournier qui faisait des expé­
riences sur un hydroplane est tombé 
dans la mer. Il a été recueilli par un 
canot à vapeur, mais son appareil 
est détruit.
WRsmra

SERVICE ANNIVERSAIRE
PERRON. -- Mercredi, le 12 eou- 

rnnt à 7 heures a.nr, à l’église de la 
Nativité, à Hochelaga, sera chanté le 
service anniversaire pour le repos de 
l’âme de feu Camille Perron.
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